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Résumé
La recherche porte sur les changements que le journalisme a subis au fil du temps, et
particulièrement sur les mutations de toutes sortes que connaît le journalisme sportif entre
1955 et 2006. Elle a pour objectif la mise en évidence des ressemblances et des
dissemblances des pages sportives des deux époques étudiées et s'inscrit ainsi dans la
lignée des recherches sur les changements paradigmatiques du joumalisme, dont les
théories ont été proposées par Colette Brin, Jean Charron et Jean de Bonville (1996,
2002, 2004). Le corpus est constitué des pages sportives du quotidien québécois La
Presse de 1955 et de 2006. La date des deux journaux a été choisie en fonction d'un
événement de référence, le match final de la Coupe Stanley, respectivement le 15 mars
1955 et le 20 juin 2006.
Les méthodes retenues, une analyse de contenu et une analyse de textes, visent
essentiellement à permettre l'atteinte de notre objectif principal, à savoir une étude
comparative des pages sportives de 1955 et de 2006. Trois hypothèses ont été posées. La
première, postulant l'existence de différences marquées entre 1955 et 2006, a été
confirmée, puisque de nombreuses dissemblances ont été observées, particulièrement en
ce qui a trait à l'aspect visuel des deux journaux et à la nature impressionniste du langage.
La seconde hypothèse, liée à l'existence présumée d'une relation différente ente le
journaliste et le lecteur, a également été largement confirmée. La troisième hypothèse,
selon laquelle certains éléments caractéristiques du joumalisme de communication
allaient jaillir de l'analyse interprétative, a été partiellement confirmée. Les mises en
garde de plusieurs chercheurs ainsi que les limites d'une telle recherche ne nous
permettent pas d'affirmer l'existence effective du joumalisme de communication, mais
plutôt de faire ressortir certains points qui montrent que le joumalisme contemporain
semble aller dans la direction de la communication plutôt que celle de l'information.
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CHAPITRE 1 : OBJECTIFS ET
PROBLÉMATIQUE
Largement étudié au fil des années, le journalisme est un vaste domaine qui eonstitue tout
à la fois une activité économique, une expression culturelle, mais aussi une institution
politique et une pratique professionnelle. On peut même le nommer « lieu d'arbitrage des
tensions sociales »'. Pour comprendre ce phénomène des plus larges, situer le journalisme
dans son contexte socio-économique est loin d'être suffisant. C'est pourquoi il est
essentiel d'expliquer les différents changements qui le touchent, et ce, en gardant à
l'esprit qu'ils sont la résultante d'interactions entre le contexte qui entoure la profession,
la situation économique, le produit culturel et la pratique professionnelle que représente
le phénomène journalistique.
Charron et de Bonville, deux chercheurs de l'Université Laval, sont bien conscients de
cette réalité. Leur réflexion sur le sujet les a menés à couvrir toute l'histoire du
journalisme en Amérique du Nord dans le but, entre autres, d'envisager le journalisme en
tant que suite de manifestations transitoires et successives.
Ils ont voulu mettre en évidence les divers épisodes de stabilité et de transformation
profondes et en ont distingué quatre, à savoir le journalisme de transmission, celui
d'opinion, celui d'information et enfin celui de communication. D'une part, le
journalisme de transmission, apparu au 17® siècle, était caractérisé essentiellement par le
fait que l'imprimeur était simplement un « relais » entre la source et le lecteur. Le
journalisme d'opinion a quant à lui émergé au 19® siècle : à la suite de transformations
des institutions politiques, il se met essentiellement au service des luttes politiques (droit
de vote, système partisan, etc.). D'autre part, le journaliste d'information apparaît à la fin
du 19® siècle en Amérique du Nord. On entre dès lors dans une société de plus en plus
industrialisée et qui met davantage l'accent sur les biens de consommation et l'économie.
À partir des années 1970 et 1980, le journalisme connaîtrait à nouveau une nouvelle
phase de transformation. Le mouvement de libéralisation des marchés et la multiplication
des supports médiatiques impliquent désormais l'effritement des parts de marché de la
' J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Présentation. Journalisme en mutation. Perspectives de recherche et orientations
méthodologiques», Communication, Vol. 17, n° 2, 1996, p. 15.
presse écrite qui doit absolument s'aider de la technologie de pointe pour pouvoir
maintenir une certaine clientèle.
Ainsi, l'implantation rapide d'Internet, la miniaturisation des équipements, la
numérisation et le développement des télécommunications constituent autant de
technologies permettant d'envisager la production, la diffusion et la consommation de
l'information selon une vision de communication plutôt que d'information.
Cette mise en contexte évoque à grands traits les nombreux changements et
transformations tant au niveau de la recherche de l'information, que de l'écriture ou de la
transmission de l'information que connaît l'histoire du journalisme depuis ses débuts.
Non seulement, les outils utilisés par le journaliste pour la recherche et la transmission de
l'information ont changé de manière considérable, mais en plus, ils permettent désormais
de gagner en vitesse et en qualité.
La recherche dont ce mémoire rend compte porte sur les changements qu'a connus la
presse écrite au fil du temps et particulièrement sur les articles sportifs parus dans La
Presse en 1955 et en 2006. Il s'agit d'une étude comparative des ressemblances et
différences ressortant de ces deux périodes.
1.1. PERTINENCE
Contrairement à son grand frère, le journalisme sportif est généralement peu étudié et
c'est lui qui constitue l'objet de notre recherche. Tout d'abord, par intérêt personnel, mais
aussi et surtout, parce que ce domaine a toujours été considéré comme marginal dans le
vaste domaine du journalisme en général. Cependant, tout comme le journalisme culturel,
il est souvent envisagé comme précurseur en matière de changements. Il est vu par
certains comme un « modèle » pour les autres domaines du journalisme. Puisque le côté
spectacle de ce type de journalisme a largement fait ses preuves auprès du public, les
autres secteurs de l'information empruntent abondamment cette voie.
En raison de son lien étroit avec l'économie et avec les technologies de pointe, le monde
du sport semble être en évolution constante. Ainsi, les effets des nouvelles technologies
de l'information ne sont plus à démontrer. Ces outils permettent une diminution des
déplacements, un gain de place dans le stockage des informations, une amélioration de la
qualité du produit délivré et une économie de temps dans la transmission des textes et des
photos. Le développement d'Internet aura probablement aussi un rôle des plus importants
dans l'évolution du journalisme sportif. L'utilisation de ce support médiatique
relativement récent modifie incontestablement la façon de faire des journalistes ainsi que
leurs rapports avec les sources. Grâce aux courriers électroniques entre autres, le lecteur
peut entrer en contact avec le journaliste. L'Internet facilite bien sûr grandement cette
réactivité puisque les sites permettent de recevoir, mais aussi de donner directement les
informations. Il y a donc un véritable échange. Il ne s'agit plus d'« un acte à sens unique
avec consommation d'information »^.
Il semblerait en outre que le concept de « communication » tende à remplacer celui
d'« information » dans le monde du journalisme sportif. On se situerait dans un contexte
de « marchandisation élargie de l'événement sportif »^, dans lequel se renforcent des
^ G. MOULIN. Journalisme sportif et nouvelles technologies : Émergence de pratiques inédites, Mémoire (M.A.),
Université Laval, 2003, p. 23.
' F. Papa. «Le journalisme de communication. Critique d'un paradigme spéculatif de la représentation du journalisme
professionnel », Quaderni, n° 44, Automne 2001, Éditions Sapienti, p. 104.
stratégies de communication institutionnelle et cela pourrait mener à un verrouillage de
l'information par les institutions et les agents des sportifs ou même les sportifs.
Puisque nous pouvons constater que la notion même de « communication » est au cœur
du débat dans le domaine du journalisme sportif, il a semblé des plus naturel de
s'interroger sur les questions que se posent entre autres Charron et de Bonville (2004) sur
le changement de paradigme journalistique et nous avons voulu les étudier plus
spécifiquement dans le domaine du journalisme sportif.
La présente recherche s'inscrit donc dans ce domaine peu étudié et dans la lignée des
recherches concernant les changements et évolutions du journalisme, particulièrement
celle de Charron et de Bonville sur les changements paradigmatiques que le journalisme
semble connaître depuis son apparition en Amérique du Nord au \T siècle. Non
seulement l'étude porte-t-elle sur les divers éléments des pages sportives de La Presse de
1955 et de 2006, tant au plan du contenu visuel qu'au plan du texte journalistique, mais
elle vise également à en interpréter la signification en regard du contexte, dans le but de
se rendre compte dans quelle mesure s'actualise en 2006 le paradigme de communication
tel que décrit par Charron et de Bonville.
1.2. OBJECTIFS ET POSTULATS
La recherche comporte un objectif principal. Celui-ci consiste à établir une vision
comparative d'articles sportifs québécois de deux périodes différentes, soit 1955 et 2006.
Cet objectif se base sur les hypothèses de Charron et de Bonville qui postulent qu'un
nouveau paradigme journalistique, nommé journalisme de communication apparaîtrait
aux dépens d'un autre, le journalisme d'information.
La situation contemporaine serait caractérisée par la substitution d'une forme
émergente à une forme ancienne en voie de désuétude, le journalisme
d'information'^.
■* J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Typologie historique des pratiques journalistiques » dans G. BRIN, J.
CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 141.
Les auteurs du livre « Nature et transformation du journalisme. Théorie et recherches
empiriques », Brin, Charron et de Bonville (2004) comparent alors tout naturellement
cette situation à celle existant à la fin du 19e siècle, lorsque le journalisme d'information
remplaçait le journalisme d'opinion, alors dominant.
Pour rendre compte des transformations que serait en train de connaître le journalisme
contemporain et dans le but de répondre à notre objectif principal, il semble pertinent de
mettre en évidence les ressemblances et les dissemblances entre les articles sportifs
québécois parus dans une édition du quotidien La Presse en 1955 et en 2006.
L'autre objectif découlant du premier consiste à déterminer dans la mesure du possible si
le journalisme sportif d'aujourd'hui est davantage orienté vers la communication ou
l'information. En fait, nous visons la mise en lumière de certaines caractéristiques du
journalisme de communication décrites par Charron et de Bonville (1996), dans le but de
déterminer à quel point ils caractérisent véritablement les articles sportifs de presse
d'aujourd'hui.
Nous n'avons pas la prétention de confirmer l'existence effective du journalisme de
communication tel que décrit par Charron et de Bonville (1996), mais la présence dans le
journalisme contemporain de divers éléments va permettre de déterminer si le
journalisme sportif d'aujourd'hui se place davantage dans un journalisme dit de
communication, plutôt que d'information.
1.3. PROBLÉMATIQUE
La problématique de la recherche se résume en une question centrale et une question
secondaire, auxquelles se lient des hypothèses. En premier lieu, nous nous interrogeons
sur les similitudes et les différences des textes journalistiques de deux périodes
différentes, à savoir 1955 et 2006. Nous postulons dès lors que de nombreuses différences
peuvent être observées entre 1955 et 2006, surtout en ce qui a trait à l'aspect visuel du
journal et au style d'écriture des journalistes, et que des parallèles peuvent être réalisées
entre les deux périodes étudiées, surtout en termes de contenu des articles des deux
journaux.
En deuxième lieu, nous voulons analyser ce que les dissemblances et les constances
ressortissant des textes journalistiques de 1955 et de 2006 révèlent par rapport à
l'actualisation en 2006 du paradigme du joumalisme de communication. Nous posons
l'hypothèse que la vision comparative de 1955 et 2006 fait ressortir certains éléments
caractéristiques du joumalisme de communication, tels que décrits par Charron et de
Bonville (1996). Ainsi, nous postulons que le journaliste de 2006 entretiendrait un
rapport différent avec son lecteur qu'en 1955, caractérisé notamment par des différences
dans le vocabulaire utilisé, ainsi que dans la présentation du joumal. Les attentes du
lecteur de 2006 seraient donc totalement différentes que celles du lecteur de 1955. Dans
la même vision, nous posons également l'hypothèse que le journaliste conterhporain
n'hésiterait plus à donner un avis, une opinion ou encore à pousser son lecteur à la
réflexion en utilisant des phrases en suspens ou des interrogations.
1.4. METHODOLOGIE
Dans un premier temps, nous posons clairement les bases théoriques indispensables à une
bonne compréhension du sujet. C'est ce qui est réalisé dans le prochain chapitre où deux
volets majeurs sont abordés. Le premier volet consiste à bien comprendre les notions de
paradigme et de changement paradigmatique, les caractéristiques du joumalisme de
communication, ainsi que les diverses opinions sur l'apparition et l'existence de ce
nouveau paradigme journalistique. Il s'agit également de contextualiser le monde du
joumalisme sportif. Le second volet comporte quatre parties, à savoir une étude sur le
discours joumalistique en tant qu'acte d'énonciation, un exposé des éléments de
consensus dans les manuels de rédaction journalistique, une explication des notions
d'objectivité et de subjectivité, une présentation des indices d'énonciation considérés
comme manifestations langagières de la subjectivité dans le discours.
Après avoir déblayé les éléments théoriques indispensables pour répondre en partie à
notre problématique, nous nous plongeons dans les articles journalistiques. Cela constitue
la deuxième partie du travail.
L'analyse de contenu vise ici la mise en évidence des différences et ressemblances entre
les pages sportives de 1955 et de 2006. Dans le but de répondre à notre objectif de
comparaison de ces pages, l'analyse de contenu apparaît comme la méthode adéquate
pour analyser en détail les éléments qui se répètent en 1955 et 2006, ainsi que les
dissemblances qui en ressortent. Nous avons dès lors choisi de relever autant que possible
tous les éléments susceptibles de rendre compte d'une étude exhaustive du contenu.
Pour ce faire, l'approche retenue pour cette recherche s'appuie sur deux grilles d'analyse
(Aimexes I et II), une grille d'analyse de contenu et une grille d'analyse de textes. La
revue de littérature sur le sujet a en effet permis de mettre en lumière les éléments qui
doivent se trouver dans ces grilles.
La méthode d'analyse de contenu (Annexe I) se réalise en trois temps : en premier lieu,
nous proposons une vision générale des pages sportives des deux journaux étudiés, en
prenant soin d'analyser séparément la première page - qui constitue la une de la section
du journal - des autres pages. Ensuite, le contenu visuel est décortiqué : nous identifions
et étudions en détail des éléments tels que le nombre d'articles par page, les annonces
publicitaires, les photographies, les légendes et enfin, le nombre de mots établi par page
et par article. Nous présentons également les divers genres journalistiques, les auteurs des
articles, les sports abordés; finalement, la mise en page est analysée afin de mettre en
évidence la disposition des articles et le nombre de colonnes par page, les proportions
rédactionnelle, publicitaire et photographique, les titres et les sous-titres.
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Cette grille d'analyse permet de porter attention à divers éléments tels que la
configuration générale des articles dans les pages du journal, la personnalisation au
moyen de photos, la présentation, le style du titre, le recours à l'exergue, etc. Elle a donc
comme but à la fois de présenter une vision générale des deux périodes étudiées et
permettre ainsi une certaine comparaison des deux époques. Mais l'analyse a également
une certaine visée interprétative puisqu'il s'agit de déterminer ce que cette comparaison
révèle par rapport à l'actualisation du paradigme du journalisme de communication en
2006.
La deuxième grille d'analyse consiste en une grille d'analyse de textes (Annexe II). Pour
la constituer, certaines caractéristiques du journalisme de communication, proposées par
Charron et de Bonville (1996) ont été utilisées, mais également certains indices
d'énonciation de Céline Beaudet (2005).
La grille d'analyse de textes contient quatre éléments : la vision générale des textes
journalistiques, la forme de l'amorce, les manifestations de la présence du journaliste et le
rapport au lecteur.
La vision générale des textes journalistiques consiste à analyser comment les journalistes
de 1955 et de 2006 abordent en général un article. Cette étude globale des textes
journalistiques permet de discerner dans quelle mesure le journaliste de 2006 a changé sa
manière d'aborder l'écriture d'un article par rapport à 1955.
En ce qui concerne l'amorce de l'article, nous nous penchons particulièrement sur les
énoncés expressifs du journaliste en début de texte, ainsi que sur sa forme. L'étude de
l'amorce a pour but de donner un aperçu des différences et des ressemblances quant à la
manière de commencer un article en 1955 et en 2006. D'une part, le nombre de mots de
la première phrase constitue un indice de la longueur moyenne des amorces en 1955 et en
2006. D'autre part, l'intérêt se porte sur le type d'amorce c'est-à-dire sur la manière
spécifique dont le journaliste commence son article.
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En ce qui concerne les critères permettant de mettre en évidence la manifestation de la
présence du journaliste dans l'écrit, ce sont les indices d'énonciation de Kerbrat-
Orecchioni (1980), Maingueneau (1984) et Beaudet (2005) décrits plus tard dans ce
travail, qui sont mis à contribution. Certains indices ou marques d'énonciation, tels que
les modalisateurs appréciatifs, les dénominations et reformulations, les marques lexicales
ou encore les citations, témoignent de la présence du rédacteur dans son écrit. C'est
pourquoi ils semblent en lien étroit avec les caractéristiques du journalisme de
communication et il apparaît dès lors essentiel de les analyser.
Le rapport au lecteur va être étudié en profondeur, spécifiquement en relevant les
interpellations, les phrases en suspens, les métaphores; ceux-ci constituant selon nous de
bons indices d'interaction entre le lecteur et le rédacteur de l'article. De plus, notons que
l'utilisation d'un certain vocabulaire tel que les modalisateurs appréciatifs, certains types
de dénominations et de reformulation, ainsi que les marques lexicales (écarts par rapport
à la norme) témoigne également d'un rapport particulier entre le journaliste et le lecteur
et constitue dès lors aussi un indice faisant ressortir cette relation.
Selon Charron et de Bonville (1996), le rapport du journaliste avec le lecteur est en
reconstruction et semble davantage relever de la communication que d'un rapport
hiérarchique de savoir.
Les quatre éléments étudiés dans cette grille permettent entre autres de faire ressortir
l'une des caractéristiques du journalisme de communication, à savoir le magistère
journalistique. L'analyse du vocabulaire, particulièrement les dénominations et
reformulations, les modalisateurs appréciatifs, les marques lexicales, les interpellations,
les phrases en suspens et les expressions familières permettent de comparer le type de
rapport qui lie le journaliste au lecteur en 1955 et en 2006. Ces quatre éléments
apparaissent essentiels à l'analyse puisque l'un des objectifs de ce mémoire est de
déterminer à quel point le journalisme contemporain se situe plus du côté de la
communication que de l'information.
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Ces indicateurs, tant pour l'analyse de contenu que pour l'analyse de textes, semblent les
plus appropriés pour vérifier les hypothèses émises précédemment : ces grilles d'analyse
permettent ainsi de faire jaillir au mieux les caractéristiques du journalisme contemporain
et de se rendre compte dans quelle mesure elles sont proches de celles mises en évidence
par Charron et de Bonville lorsqu'ils décrivent les différents types de journalisme. Le fait
de comparer deux années très différentes - 1955 et 2006 - a comme visée de faire
ressortir certains éléments témoignant de la transformation du journalisme d'information
en un journalisme de communication, mis en évidence par les chercheurs de l'Université
Laval.
En remplissant les grilles d'analyse pour chacun des articles, une série de données sont
recueillies et elles sont interprétées dans le but de déceler les différences dans les pages et
les textes du journalisme sportif en 1955 et en 2006 et caractériser le journalisme sportif
contemporain en regard de l'émergence d'un nouveau paradigme, celui du journalisme de
communication.
Le coipus
Aux fins de la présente recherche, le corpus prend sa source dans le journalisme sportif et
est constitué d'articles sportifs du Québec. Il comprend les pages sportives de La Presse
de 1955 et de 2006.
Pour bien circonscrire l'objet de recherche, il fallait choisir un domaine du journalisme en
particulier. Se plonger dans l'étude du journalisme sportif québécois est un choix
personnel, mais là n'est pas la raison principale. Guillaume Moulin (2003) dans son
mémoire de maîtrise « Journalisme sportif et nouvelles technologies : Émergence de
pratiques inédites » affirme que
L'information - en général - devenant de plus en plus un spectacle, on peut
ainsi observer que le journalisme sportif sert de plus en plus de « modèle »
aux autres domaines du journalisme, qui empruntent désormais abondamment
ces nouveaux outils. C'est dans la mesure où il utilise certains outils et
certains appareils avant ses collègues des autres secteurs que le journaliste
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sportif peut être considéré comme un journaliste de pointe et un
« précurseur »^.
De plus, Charron et de Bonville expliquent que de plus en plus, une spécialisation
thématique se réalise dans le discours journalistique. Il semble que les domaines de
spécialisation du journalisme acquièrent de plus en plus leurs normes spécifiques en
opposition aux normes universelles du journalisme traditionnel. Pour Charron et de
Bonville,
depuis le début du siècle, le journalisme sportif, qui relevait et relève encore
plus du divertissement, s'est constitué comme une forme à part, qui obéit à
des normes professionnelles passablement distinctes par rapport au code
régissant le journalisme d'information générale et politique, réputé "sérieux"^
De plus, il est également à noter que l'importance des impératifs économiques et de la
consommation de masse est une caractéristique essentielle du journalisme de
communication décrit par Charron et de Bonville (1996). Dans le monde du sport, les
pressions économiques dominent. Ces considérations et notre intérêt pour ce type de
journalisme nous ont convaincue du bien-fondé de le choisir pour notre étude.
Pour permettre une comparaison et faire jaillir les ressemblances et les dissemblances
entre deux époques, le corpus est constitué de deux sous-échantillons.
Pour le limiter, il a été décidé de choisir une date de référence, date à laquelle tous les
articles sportifs dans La Presse ont été récoltés. Ce choix s'est porté sur un événement
sportif en particulier. En effet, le match final de la Coupe Stanley a été choisi comme
événement de référence. Le premier sous-échantillon est constitué des pages sportives de
La Presse du vendredi 15 avril 1955 et le second est composé d'articles du mardi 20 juin
2006.
G. MOULIN. Journalisme sportif et nouvelles technologies : Émergence de pratiques inédites, [...], p. 8.
^ J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Le journalisme et le marche : de la concurrence à l'hyperconcurrence » dans G.
BRIN, J. CHARRON et J, de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 308.
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Il est nécessaire de mettre sur pied un corpus qui présente une certaine homogénéité, tout
en étant assez diversifié. Choisir un événement sportif en particulier comme élément de
référence pour le corpus s'explique par le fait que la mise en évidence des différences et
des similitudes entre les deux périodes étudiées est plus aisée et pertinente. Notons que
La Presse est le quotidien qui a été choisi parce qu'il constitue l'un des journaux
quotidiens de presse écrite québécoise les plus lus.
De plus, il faut se rappeler que l'utilisation de la grille d'analyse de contenu s'opère sur
l'ensemble du contenu des pages sportives des deux journaux étudiés alors que la grille
d'analyse de textes sert à l'analyse de certains textes journalistiques en particulier. Ce
sont en fait les nouvelles qui ont été sélectionnées. La comparaison textuelle se réalise
spécifiquement sur quatre articles de La Presse en 1955 et cinq articles en 2006. La
sélection de ces articles s'est faite en gardant à l'esprit qu'il fallait avoir des textes assez
longs, permettant ainsi de réaliser une comparaison pertinente. De plus, dans la mesure
du possible, nous voulions des articles signés. Les articles d'agences de presse ont dès
lors été écartés.
Même si nous nous rendons bien compte des limites qu'engendre la taille fort réduite du
corpus, les conclusions émises peuvent tout de même être utilisées à titre exploratoire, à
défaut de prétendre à un caractère absolu ou définitif.
En résumé, notre recherche vise à comparer des articles sportifs de 1955 et de 2006, et ce,
autant en termes de mise en page que de contenu ou encore d'analyse textuelle, afin de
déterminer dans quelle mesure le journalisme contemporain présente certaines
caractéristiques du journalisme de communication. La méthode retenue est d'une part
l'analyse de contenu et d'autre part, l'analyse de textes. Cette approche vise non
seulement à dégager les éléments de dissemblances et de ressemblances entre les deux
années étudiées, mais aussi à procéder à une analyse interprétative des dormées
recueillies.
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Dans le chapitre 2, nous dressons le cadre théorique en présentant les notions
fondamentales de la recherche, telles que le paradigme ou l'objectivité. Nous précisons
également les opinions de chercheurs en communication sur le journalisme de
communication ainsi que la situation actuelle telle que décrite par des spécialistes du
journalisme sportif. Le chapitre 3 présente les résultats ressortant des deux grilles
d'analyse. L'interprétation des données découlant de l'analyse du contenu, de la mise en
page et du texte fait l'objet du chapitre 4. Nous y mettons en évidence les changements
d'une année à l'autre et nous essayons de comprendre les raisons de ces changements.
Finalement, la conclusion offre un résumé de la recherche et amène à des pistes de
réflexion.
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CHAPITRE 2 : CADRE THÉORIQUE
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Il convient d'aborder le cadre théorique selon deux volets. Dans un premier temps, nous
expliquons ce qu'est précisément un paradigme et de quelle manière cette notion peut être
appliquée au domaine du journalisme. Quand le concept de « paradigme journalistique »
est maîtrisé, nous nous intéressons à la notion de changement que cela peut impliquer.
Les caractéristiques du journalisme de communication mises en lumière par Charron et
de Bonville sont ensuite largement développées et expliquées.
D'autres auteurs tels que Watine (2002), Mathieu (2001) sont mis à contribution,
apportant des réserves à la théorie soutenue par les deux chercheurs de l'Université
Laval. Sont ajoutés également les points de vue de spécialistes du journalisme sportif, tels
que Derèze (2000), Papa (2001), Hervouët (2002) et Wille (2002) afin de mieux
contextualiser la recherche.
Dans un deuxième temps, le discours journalistique est étudié en détail. Tout d'abord, le
discours journalistique en tant qu'acte d'énonciation est abordé. Des spécialistes du
discours, tels que Maingueneau (1984, 1998), apportent en effet quelques outils
nécessaires à la compréhension et l'interprétation d'un énoncé ou d'un texte. On
considère également dans cette partie les différents genres journalistiques de telle manière
à faire clairement la distinction entre les types d'articles présents dans la presse écrite.
Cette différentiation est importante à réaliser puisqu'elle nous aide dans le relevé des
données et l'analyse de contenu.
Ensuite, les conseils de rédaction journalistique les plus fréquents, particulièrement sous
l'angle de l'adéquation avec la pratique du journalisme de communication sont analysés.
Nous abordons ainsi les notions d'amorce, de pertinence, de lisibilité, ainsi que
l'importance accordée aux lecteurs. Cette partie met l'accent sur la vision que les auteurs
de ces manuels ont sur le sujet.
En outre, il faut se pencher particulièrement sur la double notion d'objectivité-
subjectivité dans le journalisme. Ce concept est intimement lié à la pratique journalistique
et nous analysons de quelle manière les auteurs des manuels de rédaction journalistique.
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les théoriciens de rinformation et les journalistes d'aujourd'hui se positionnent par
rapport à un tel concept.
Enfin, sont expliqués dans cette recherche certains indices d'énonciation c'est-à-dire des
manifestations langagières de la subjectivité dans le discours; leur repérage dans le
corpus favorise la démonstration visée par le mémoire.
2.1. UN NOUVEAU PARADIGME JOURNALISTIQUE
Comme Charron et de Bonville (2004) le souligne, il est important d'analyser à la fois la
notion de changement et celle de paradigme journalistique pour bien maîtriser ces
concepts largement utilisés et de telle manière à bien comprendre leurs hypothèses.
Notion de paradigme journalistique
Cette notion de paradigme doit son développement aux thèses formulées par Thomas
Kuhn(1962) :
The central idea of this extraordinarily influential—and controversial—book
(ndlr : The Structure of Scientific Révolutions) is that the development of
science is driven, in normal periods of science, by adhérence to what Kuhn
called a 'paradigm'
Ce philosophe explique le paradigme comme étant « fait d'hypothèses théoriques
générales et des lois et techniques nécessaires à son application qu'adoptent les membres
d'une communauté scientifique »^. Selon lui, une science se structure et se forme
réellement quand un paradigme donné reçoit l'aval de la communauté scientifique. En
quelque sorte, le paradigme « coordonne et guide le travail des hommes de science
normale »^. Les scientifiques élargissent celui-ci de manière à rendre compte et intégrer
certains éléments pertinents du monde. Kuhn fait remarquer qu'ils rencontrent
inévitablement des difficultés qui peuvent même devenir des crises s'ils n'arrivent pas à
les surmonter. La résolution d'une crise entraîne dès lors l'émergence d'un nouveau
' A. BIRJD. Stanford Encyclopedia of Philosophy : Thomas Kuhn, [En ligne], Spring 2005 Edition, Edward N.
Zalta (éd.), http://plato.stanford.edu/entries/thomas-kuhn/ (Page consultée le 26 septembre 2005).
' A. F. CHALMERS. Qu'est-ce que la science?. Traduction de M. Biezunski, Paris : Éditions La Découverte, 1987, p.
122.
' A. F. CHALMERS. Qu 'est-ce que la science? [...], p. 123.
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paradigme auquel les scientifiques adhèrent par la suite en un nombre toujours plus
grand.
Bien sûr, Kuhn développe ces idées dans le cadre des sciences, et non spécifiquement
dans le journalisme. Les composantes essentielles d'un paradigme résident non seulement
dans les lois et les hypothèses théoriques explicitement énoncées, mais aussi dans des
applications standards de lois fondamentales à une grande diversité de situations.
Comme une série de chercheurs ont repris ce concept de paradigme pour l'appliquer à
l'information ou au divertissement. Charron et de Bonville (2004) ont décidé de l'apposer
au journalisme :
Si l'on applique au journalisme le modèle de Kuhn, les journalistes
formeraient donc, comme les scientifiques, une communauté d'observateurs
partageant une même définition de la réalité et disposant de techniques
communes pour la décrire
Par ailleurs, l'utilisation du concept de paradigme dans notre étude s'inspire d'une autre
source que celle de l'histoire des pratiques scientifiques, à savoir la linguistique
structurale. Selon les professionnels de ce domaine, le terme de paradigme « désigne les
modèles sur lesquels se déclinent les formes linguistiques ainsi que les règles servant à
produire des énoncés (...) »". Ainsi, certains auteurs s'interrogent sur l'existence d'une
langue des journaux en tant que telle. Charron et de Bonville insistent sur le fait que selon
cette optique, le concept de paradigme doit être envisagé « hors du temps et de
l'espace »'^. Nous retiendrons que c'est l'absence de cette prise en compte qui pousse
certains auteurs à remettre en cause l'utilité du concept de paradigme journalistique.
Selon Charron et de Bonville, le paradigme journalistique est donc « constitué de valeurs,
croyances, conventions, modèles et présupposés qui font consensus dans la communauté
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « La notion dé paradigme journalistique : aspects théorique et empirique » dans
C. BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 35.
" J. CHARRON et J. de BONVILLE, « La notion de paradigme journalistique : aspects théorique et empirique » dans
C. BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 36.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « La notion de paradigme journalistique : aspects théorique et empirique » dans
C. BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 36.
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journalistique dans un temps et un lieu donnés et qui définissent en somme
1 "j
l'appartenance à cette communauté » .
Les chercheurs en communication s'accordent pour dire qu'il existe actuellement
consensus sur le contenu d'un journal, à savoir, la présentation d'événements récents
offrant un intérêt public et concernant la plupart du temps l'économie, la politique et la
société. Cet accord concerne aussi les modalités de collecte, de sélection et de
présentation de l'information (rédaction, édition des textes). Les journalistes ont comme
devoir d'intérioriser ces règles et de s'y conformer.
Ce consensus sur la situation a poussé Charron et de Bonville (1996) à définir le
paradigme journalistique comme;
Un système normatif engendré par une pratique fondée sur l'exemple et
l'imitation, constitué de postulats, de schémas d'interprétation, de valeurs et
de modèles exemplaires auxquels s'identifient et se réfèrent les membres
d'une communauté journalistique dans un cadre spatio-temporel donné, qui
soudent l'appartenance à la communauté et servent à légitimer la pratique''*.
Il est à noter que ce paradigme n'est ni visible pour les spectateurs, ni pour les
journalistes. Pour les premiers : « c'est la fenêtre à travers laquelle ils regardent le
monde. pour les deuxièmes, c'est un point aveugle : « ce n'est que lorsque les règles
de leur pratique sont périmées qu'elles leur deviennent apparentes. »16
Notion de changement paradigmatique
Pour Charron et de Bonville (2004), les changements dans la pratique journalistique ne
sont pas réguliers. Ces changements ne sont pas visibles au premier abord, mais à certains
moments, ils s'accéléreraient entraînant ainsi une crise paradigmatique. Alors que Kuhn
J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le journalisme », Traité de la culture, sous la direction de Denise Lemieux,
Sainte-Foy : Éditions de l'IQRC. 2002, p. 905.
'■* J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du Journalisme de communication : essai de définition »,
Communication, Vol. 17, n° 2, 1996, p. 58.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Éléments d'un modèle théorique du changement dans le journalisme » dans C.
BRIN. J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 71.
" J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Éléments d'un modèle théorique du changement dans le journalisme » dans C.
BRIN. J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 71.
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(1962) parle de «révolution», Charron et de Bonville (1996) préfèrent insister sur
« l'ensemble de transformations qui, de proche en proche, vont finalement toucher au
noyau dur du paradigme traditionnel et donner lieu à un changement de paradigme »'^.
Il est important pour eux de faire la distinction entre changement « normal » et
métamorphose ou crise paradigmatique. Le premier implique que « le journalisme change
du seul fait de sa pratique »'^. Il y a au fil du temps l'apparition d'une série
de « différences » tant du point de vue thématique, que du point de vue du style ou celui
du propos. Certaines s'effacent d'elles-mêmes au cours du temps, tandis que d'autres
perdurent et entraînent des changements dans les cognitions du public même. Il y aurait
donc des transformations au sein même de la structure.
C'est ce qui distingue le changement normal de la métamorphose puisque le second
consiste carrément en un « changement de structure »'^; à terme l'ensemble n'est plus
reconnaissable; c'est pourquoi les mêmes auteurs (2004) postulent que :
Une métamorphose s'est produite lorsqu'une cohorte de journalistes ne
reconnaît plus ses règles dans celles de la cohorte suivante ou de la cohorte
précédente et qu'elle juge les règles de ces autres cohortes non congruentes
avec sa propre production^®.
Charron et de Bonville (2004) tentent d'expliquer cette mutation par le fait que la
pratique journalistique constituerait « une propriété culturelle émergente d'un système
•  21 • •
social donné » . La crise paradigmatique que subit le journalisme s'interprète par une
transformation dans les structures sociales avec lesquelles le journalisme entretient des
liens très forts.
" J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du journalisme de communication [...], p. 66.
" J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Éléments d'un modèle théorique du changement dans le journalisme » dans C.
BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 66.
" J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Éléments d'un modèle théorique du changement dans le journalisme » dans C.
BRIN. J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...]. p. 69.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Éléments d'un modèle théorique du changement dans le journalisme » dans C.
BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 70.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Éléments d'un modèle théorique du changement dans le journalisme » dans C.
BRIN. J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 74.
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Pour illustrer leurs dires, les auteurs prennent comme exemple la machine à vapeur, le
chemin de fer, le télégraphe, la machine à écrire, etc. qui semblent toutes des solutions
techniques à des besoins sociaux.
Dans le cas du journalisme, les mutations peuvent entre autres être attribuées à des
transformations structurelles dans l'économie. Ainsi, la métamorphose de la presse à la
fin du 19e siècle (correspondant au passage du journalisme d'opinion à celui
d'information) serait caractérisée par la transition d'une économie dominée par le capital
commercial à une économie dominée par le capital industriel, ce qui favorise la
production des biens de consommation. Les changements économiques semblent
influencer dès lors l'industrie de la presse quotidienne : « (...) l'objectif est désormais de
produire les auditoires dont les annonceurs ont besoin,
Le journalisme de communication
Çaraçtéri_sti_quj:s_du jqumaJLsme Ae_ÇqmmunL_ati_o_n
Pour comprendre avec précision ce qu'est le journalisme de communication, il faut bien
sûr le définir et en dégager les caractéristiques.
Tout d'abord, il est important de savoir que le concept de «journalisme de
communication » a été formulé en référence au modèle de Jakobson. Il faut retenir que le
modèle de communication vu par celui-ci^^ repose sur six éléments : le destinateur, le
message, l'objet (ou contexte), le code, le contact (ou médium) et le destinataire. Ces
notions font partie intégrante de la communication verbale.
Par cette désignation. Brin, Charron et de Bonville (2004) ont voulu mettre en évidence la
tendance de ce type de journalisme à exploiter toutes les fonctions du discours.
A ces six éléments correspondent six fonctions du langage : émotive, référentielle
poétique, métalinguistique, pbatique, conative.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Les mutations du journalisme : modèle explicatif et orientations
méthodologiques » dans C. BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 111.
G.WILLETT. La communication modélisée : une introduction aux concepts, aux modèles et aux théories, Montréal ;
Éditions du Renouveau Pédagogique, 1992, p. 139.
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-  La fonction référentielle : relation entre le message et l'objet. Il s'agit de faire
passer une information vraie, objective, observable et vérifiable.
-  La fonction émotive : relation entre le message et le destinateur. Il s'agit
d'exprimer un jugement de manière subjective.
La fonction conative : relation entre le message et le destinataire. Il s'agit
d'obtenir une réaction du récepteur.
-  La fonction poétique ; relation entre le message et lui-même. Il s'agit de la qualité
intrinsèque du message.
La fonction phatique ; relation entre le message et le médium. Il s'agit de
commencer, de garder ou d'arrêter un acte de communication.
La fonction métalinguistique : relation entre le message et le code. Il s'agit de
contrôler la qualité de la transmission de l'information.
Ce journalisme a donc pour but de communiquer « totalement » avec le public, en
d'autres mots : « accomplir un acte de communication dans toute sa plénitude.
Dans un premier temps, nous décrivons ce journalisme en fonction de neuf critères
retenus par Charron et de Bonville (1996)^^ :
1. L'objectivité de l'information
2. L'universalité de l'information et du public
3. L'actualité de l'information (« proximité temporelle des événements rapportés »)
4. La différenciation des fonctions du journalisme par rapport aux fonctions exercées
par les autres institutions de la société
5. La diversité des genres et des contenus, ainsi que des supports d'information
6. La cohésion des journalistes
7. L'esprit critique des journalistes par rapport aux autres institutions
8. Le magistère journalistique ou degré d'autorité par rapport au public
J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du journalisme de communication [...], p. 69.
" J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du journalisme de communication [...], p. 68.
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9. La commercialisation ou degré de soumission des journalistes à l'égard des
entreprises de presse et à leurs impératifs commerciaux.
Ces auteurs - pères de l'hypothèse selon laquelle il y a en ce moment même émergence
du journalisme de communication - pensent que celui-ci « est fortement contrasté par
rapport au paradigme précédent, mais présente de nombreuses similitudes avec le
journalisme d'opinion du 19e siècle Sept des neuf dimensions décrites par ces auteurs
caractérisent adéquatement à la fois le journalisme de communication et celui d'opinion;
la tendance est nettement moins marquée pour les deux autres, à savoir, le magistère et la
commercialisation.
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Tableau 2.1
Caractéristiques des différents paradigmes journalistiques
Paradigme OPINION INFORMATION COMMUNICATION
D objectivité - -1- -
I universalité - -L -
M actualité - + -
E différenciation - -f- -
N diversité + - -1-
S cohésion - -1- -
I critique + - -1-
u magistère + +/- -
N
commercialisation - +/- -1-
Il faut tout de même noter que ces propriétés s'actualisent de manières différentes dans le
journalisme d'opinion et dans celui de communication, malgré les similitudes apparentes
retrouvées ci-dessus.
L'objectivité
Pour Charron et de Bonville, l'effacement progressif de la dimension d'objectivité est
central dans l'explication d'un changement du paradigme journalistique : les journalistes
redeviennent sujets et reconnaissent l'impossibilité d'une objectivité absolue dans la
pratique journalistique; ils privilégient dès lors la rigueur, l'honnêteté intellectuelle,
l'intégrité professionnelle en rangeant la notion d'objectivité au placard des idéaux. Il y a
J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du journalisme de communication [...], p. 68.
" J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du journalisme de communication [...], p. 65.
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une prise de distance par rapport au réel; les journalistes ne se sentent plus « tenus de
rapporter tout le réel, ni de le rapporter comme il est advenu
Cette ascension de la subjectivité peut en outre s'expliquer par la spécialisation et
Vhyperconcurrence. Face à un marché saturé de toute part, ce procédé cherche à attirer
un public assailli, et ce, en diversifiant au maximum ses contenus. Les médias ont
tendance à se spécialiser le plus possible dans le but de cibler avec précision un public
type.
Cette recherche du public type a des conséquences directes sur le discours de presse : non
seulement, les journalistes tendent à une mise en perspective et une contextualisation des
événements, mais ils ont aussi tendance à utiliser des effets de style et de mise en scène.
Les deux auteurs parlent même de récit dramatique, l'événement ne suffit plus, les
procédés discursifs deviennent primordiaux. Les journalistes peuvent même choisir la
plupart du temps sous quel angle aborder le sujet, ce qui leur permet ainsi de « créer du
réel à partir du réel
C'est dans ce contexte où le public, devant faire face à une surabondance d'informations,
est poussé, selon Charron et de Bonville, « à rechercher moins des informations brutes,
ponctuelles et factuelles que des synthèses, des analyses et, finalement des opinions
L'universalité
Comme nous venons de l'expliquer, la diversification des contenus a pour but de cibler
des publics particuliers. Les médias doivent désormais faire face à « des agrégats
d'opinions individuelles »^' dont l'intérêt est particulier. En reconnaissant spécifiquement
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Typologie historique des pratiques journalistiques » dans G. BRIN, J.
CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 154.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Typologie historique des pratiques journalistiques » dans C. BRIN, J.
CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 154.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Éléments d'un modèle théorique du changement dans le journalisme » dans C.
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BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 80.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Typologie historique des pratiques journalistiques » dans C. BRIN, J.
CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 181.
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les multiples publics, les entreprises médiatiques ont ainsi à leur disposition un moyen
efficace de rétroaction.
L'actualité
Les médias contemporains traitent les objets de manière de plus en plus variée et
l'information ne se résume plus uniquement à l'actualité, elle est à envisager de manière
beaucoup plus large.
Vu que le public est désormais davantage perçu comme consommateur plutôt que
citoyen, « la production doit s'adapter à la demande et non l'inverse.
De plus, les champs d'activités abordés par les différents médias (périodiques spécialisés,
médias omnibus, etc.) concernent de moins en moins les affaires publiques, mais plutôt
des sujets comme l'automobile, les finances personnelles, la micro-informatique, les arts
et spectacles, la psychologie, etc. Les bulletins de nouvelles tendent à devenir des
activités irrégulières, et le public y cherche une gratification immédiate, ce qui a pour
conséquence une tendance à privilégier la simplification et la concision du texte
journalistique pour maintenir l'attention du lecteur.
LAmFMRjmaATim.,DjQ®RSn^
Le joumalisme d'aujourd'hui est caractérisé par une diminution de la différentiation
externe. Ainsi, un affaiblissement de la spécificité de la presse dans l'ensemble des
médias serait observé. Les contenus, les buts et le fonctionnement de la presse sont de
plus en plus intégrés dans le monde de la communication, lui-même largement influencé
par la logique marchande. La frontière est de moins en moins claire entre le joumalisme
et les autres métiers de la communication ; les fonctions de la presse se multiplient et des
organisations extérieures prennent même en charge des activités généralement réservées à
la presse comme la presse d'entreprise, la newsletter, etc.
J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du journalisme de communication p. 76.
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Cette différenciation est à mettre en rapport avec une diversité interne élevée : il y a
multiplication du nombre des médias sur un même marché, chacun voulant se distinguer
par ses fonctions, ses clientèles, ses manières de faire, ses modes de fonctionnement. Les
segments de marché en découlant sont de plus en plus étroits et ciblés, tandis que
l'ensemble du marché est plus varié. La presse doit diversifier ses contenus dans le but de
susciter l'intérêt du public. Cette situation favorise la mobilité interprofessionnelle et
réduit la frontière entre le dedans et le dehors du système de presse. De plus, les rapports
entre les journalistes et les membres des autres institutions seraient plus égalitaires, le
degré de différenciation serait faible.
Par ailleurs, la diversification des contenus et des statuts a comme conséquence directe un
certain effritement de la cohésion dans la profession de journaliste.
Alors que le journalisme d'information privilégie l'interaction entre les acteurs sociaux et
les médias. Charron et de Bonville (2004) vont jusqu'à affirmer qu'aujourd'hui, les
discours des acteurs sociaux sont subordonnés aux discours médiatiques.
La critique
Dans la société contemporaine, la critique est acceptée et même autorisée puisque - aussi
virulente qu'elle puisse être - elle ne met pas en péril les institutions solides en place.
Le journaliste peut sans difficulté critiquer les institutions sociales et prendre
du recul par rapport aux valeurs morales, puisqu'aucune autorité ne dispose
de critères transcendants qui puissent être opposés à cette liberté^^.
Les journalistes n'hésitent plus à tenir une position critique, par exemple en adoptant une
attitude humoristique, de dérision, de désinvolture. En utilisant des procédés indirects -
comme la métaphorisation du réel - voire de manière explicite, les journalistes ne
s'appliquent plus à présenter leur opinion, et ce, même dans les articles d'informations
rapportées.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Typologie historique des pratiques journalistiques » dans C. BRIN, J.
CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 168,
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Le magistère journalistique
Selon Charron et de Bonville, le nouveau journalisme de communication est marqué par
une redéfinition du rapport au public. L'inégalité de rapport - présente à des degrés
divers dans les anciens paradigmes journalistiques - aurait tendance à diminuer et le
journaliste de communication chercherait davantage à communiquer avec le public.
Comme son nom l'indique, le journalisme de communication privilégie la
communication entre le public et le journaliste; le magistère journalistique en tant que
posture d'autorité est donc en régression.
Le lien de confiance entre le journaliste et son lecteur relève désormais plus de
l'intersubjectivité que de l'objectivité. Cette notion dlntersubjectivité signifie que les
codes culturels de chacun vont permettre de faire plus ou moins correspondre la
subjectivité du journaliste avec celle du lecteur. « Ce dernier reconnaît le réel à travers la
subjectivité du journaliste,
Des liens affectifs se tissent naturellement entre le lectorat et le journaliste. Non
seulement, les fonctions expressive et pbatique s'étendent largement dans ce type de
journalisme, mais la fonction poétique tend aussi à prendre de plus en plus d'importance,
avec l'humour, les clins d'oeil, l'ironie que le journaliste n'hésite plus à utiliser dans ses
écrits.
LAjC.QMMERCIALJMTIQN
L'économie eontemporaine, basée sur la consommation de masse, constitue sans aucun
doute un élément primordial dans le changement de paradigme que le journalisme subit.
Qu'il s'agisse de l'augmentation de la concurrence eapitaliste, des changements
économiques ou politiques, tout cela a tendanee à apporter une eertaine pression
commerciale sur les médias.
Charron et de Bonville (2002) soulignent en outre que « le journalisme est largement
défini par les exigences de l'entreprise et mettent en lumière « l'opposition entre la
J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du journalisme de communication » [...], p. 81.
J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le Journalisme » [...], p. 897.
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volonté des journalistes d'exprimer leur créativité et la détermination des employeurs, à
qui les impératifs de rentabilité imposent de conserver le contrôle du "produit" Ces
employeurs auraient donc le droit de choisir des règles qui sont les plus compatibles avec
leurs intérêts financiers.
Pour le propriétaire du journal, c'est la rentabilité qui prime, tandis que les journalistes
doivent faire face à une double contradiction, à savoir leurs intentions professionnelles et
les objectifs économiques de l'entrepreneur :
Le fonctionnement des médias de communication est de plus en plus assujetti
aux impératifs de rentabilité économique. La fonction des médias consiste
(...) à produire des segments de temps d'attention qui sont loués à des
annonceurs publicitaires
Face à cette pression commerciale, les journalistes sont de plus en plus nombreux à
produire un « travail [qui] consiste à fournir au lecteur de nouvelles ce qu'il souhaite lire,
voir ou entendre : les goûts du public déterminent alors le contenu des médias
Une théorie à relativiser
Même si au premier abord, ce nouveau paradigme journalistique mis en lumière par
Charron et de Bonville (1996) semble très pertinent et attirant, la rigueur scientifique
impose de relativiser toute cette vision, mais surtout de présenter l'avis d'autres auteurs
sur la question. Certains chercheurs en communication sont en effet sceptiques par
rapport à cette nouvelle représentation, voire en total désaccord. Il est évident que nous
ne pouvons accepter une telle théorie sans en évaluer de manière précise les différentes
opinions à son sujet. C'est pourquoi il est proposé dans ce paragraphe l'avis de Michel
Mathien, directeur du Centre d'études et des recherches interdisciplinaires sur les médias
en Europe (Université Robert Schuman à Strasbourg) (2001), de Thierry Watine (2002),
professeur à l'Université Laval et de Guillaume Moulin (2004).
Ainsi, le désaccord qui existe chez certains auteurs - comme Mathien ou Watine - est
mis en évidence par Guillaume Moulin dans son mémoire << Journalisme sportif et
" J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le journalisme » [...], p. 898.
" J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le journalisme » [...], p. 895.
J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le journalisme » [...], p. 899.
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nouvelles technologies : Émergence de pratiques inédites ». Ces deux auteurs affirment
en effet qu'il est encore trop tôt pour parler de journalisme de communication en tant que
tel :
Le journalisme de communication n'est pas venu remplacer le journalisme
d'information, mais il s'est ajouté à celui-ci et le journalisme actuel est plutôt
un mélange de ces deux gemes^^.
Pour qu'il y ait réellement passage d'un paradigme à un autre, nous avons souligné
précédemment la nécessité pour un paradigme d'être « partagé par l'ensemble d'un
groupe social, en l'occurrence celui des journalistes »'*°. Or Moulin (2003) observe que
les journalistes et éditeurs ne proposent pas encore de discours uniforme lorsqu'il s'agit
de se prononcer sur le journalisme de communication : il n'y aurait pour l'instant qu'une
superposition de paradigmes plutôt qu'un remplacement.
Comme Moulin le souligne, Watine (2002) reste prudent par rapport aux notions de
rupture et de glissement de l'information vers la communication; il préfère parler de crise
du joumalisme
sous l'effet de nouvelles lois du marché et/ou des nouveaux outils, lesquels
contribuent à l'émergence d'une conception inédite du métier où la
propension des entreprises de presse et des journalistes est davantage de
communiquer avec le public que de l'informer, au sens traditionnel du
terme"".
Pour Watine, il est évident que ces notions d'informations et de communication sont
différentes. Il privilégie la notion d'addition à la notion d'exclusivité quand il s'agit de
parler de logique de communication par rapport à celle d'information et d'opinion. Il ne
veut en aucun cas tomber dans la caricature ou l'opposition simpliste. D'ailleurs, une
étude qualitative menée par ce chercheur a tenté d'éclaircir la situation. Cette recherche
consistait à mener des entrevues avec un journaliste qui dit orienter son travail dans une
perspective de communication (« profil com »), et un autre qui est en phase avec un
" G. MOULIN. Journalisme sportifet nouvelles technologies [...], p. 10,
G. MOULIN. Journalisme sportif et nouvelles technologies [...], p. 52.
"" R. RIEFFEL et T. WATINE. Les mutations du journalisme en France et au Québec, Paris : Éditions Panthéon Assas
2002, p. 187.
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journalisme d'information traditionnel (« profil info »). Cette étude a ainsi donné un
élément de réponse puisqu'il a été observé
qu'il n'existe pas un journalisme strictement de communication, ou
strictement d'information, ou strictement d'opinion, mais que la pratique
actuelle résulte plutôt d'interactions de plus en plus fréquentes entre ces
logiques a priori concurrentes'^^.
Comme Watine le dit justement, cela risque peut-être de « brouiller la finalité de message
journalistique À force d'être bombardé de différents genres journalistiques, le lecteur
aura peut-être de la difficulté à discerner ce qui relève de l'information neutre et objective
de l'opinion subjective du journaliste, voire même de la promotion ou de la propagande.
Par ailleurs, Watine propose d'aborder le sujet sous l'angle d'une redéfinition progressive
du domaine journalistique. Quelque peu réticent par rapport à l'approche diachronique
présentée par Charron et de Bonville, Watine préfère proposer une vision synchronique
du journalisme selon trois pôles, à savoir le pôle factuel, le pôle interactiormel, le pôle
éditorial. Ceux-ci sont à envisager en ayant à l'esprit la notion d'hybridation. Ce
phénomène permet dès lors de considérer
le registre de l'information, de l'opinion, de la promotion, du divertissement,
voire de la fiction [comme n'étant] plus intrinsèquement contradictoires mais,
à certains égards et dans certaines conditions, complémentaires'^'^.
Cette représentation tri-polaire permet ainsi de mettre au point certains profils
professionnels, dont Watine a repris la typologie de Langlois et Sauvageau (1982) : le
reporter et l'enquêteur qui peuvent être regroupés puisqu'ils s'inscrivent dans le pôle
factuel; l'éducateur qui cadre avec le pôle éditorial, il s'agit de transmettre des idées, des
opinions; le séducteur qui correspond au pôle interactionnel. Watine (2003) insiste sur le
caractère de plus en plus fréquent du chevauchement de ces différents pôles dans
l'écriture journalistique.
R. RIEFFEL et T. WATINE. Les mutations du journalisme [...], p. 190.
R. RIEFFEL et T. WATINE. Les mutations du journalisme [...], p. 190.
^ T. WATINE. « De la convergence des métiers de la communication publique à l'hybridation des pratiques
professionnelles : la nouvelle posture joumalistique », Les Cahiers du journalisme, n° 12, Automne 2003, Québec : Les
Presses de l'Université Laval, 2003, p. 247.
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Quant à Mathien (2001), il remet en question les deux notions principales de Charron et
de Bonville, à savoir celle de paradigme et celle de changement. D'une part, il pense que
l'application du concept de « paradigme », développé par Kuhn dans le cadre des
sciences pures, au domaine du journalisme semble davantage relever « de la métaphore
que de la comparaison analogique stricto sensu ».
D'autre part, Mathien n'est pas d'accord avec la notion de changement proposée par
Charron et de Bonville. Selon lui, il est préférable de parler de continuité. 11 considère
« que leurs analyses sont partielles et historiquement situées »''^.
Mathien (2001) tient donc à souligner qu'il est délicat d'« envisager toute
théorisation généralisatrice sur le sujet, car elle tend à devenir vite réductrice, voire
normative»''^.
Si l'on veut reprendre le terme de paradigme, Mathien tient à souligner que celui de
journalisme d'information est toujours le plus approprié, car il reste le contexte de
référence de l'activité journalistique. 11 y a bien sûr un certain repositionnement dans la
profession - la presse peut même être envisagée comme étant en crise -, mais les
journalistes appliquent les redressements nécessaires et tentent de faire face aux
problèmes identitaires éventuels.
Le journalisme de communication est donc totalement rejeté par Mathien qui le considère
comme stéréotypé :
Son hypothèse relève d'un ensemble de croyances qui guide, depuis une
dizaine d'aimées, un groupe scientifique donné dans lequel chacun s'est
persuadé que la communication remplaçait l'information'*^.
Il souligne également que les explications des deux auteurs « ne concernent pas toutes les
activités journalistiques en toutes circonstances et en tous lieux de la production
M. MATHIEN. «Le journalisme de communication [...], p. 107.
""m. mathien, «Lejournalisme de communication [...], p. III.
M. MATHIEN. «Le journalisme de communication [...], p. 126.
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dfi
médiatique » . C'est dans cette optique qu'il remet en question les analyses des deux
chercheurs de l'Université Laval. Pour lui, on ne peut en aucun cas nier « les différences
culturelles fondamentales des deux côtés de l'Atlantique . Il appuie cette affirmation
en soulignant le cadre culturel et économique spécifique des États-Unis et du Canada :
L'État n'y a quasiment jamais joué le rôle régalien de régulateur, de
contrôleur et de défenseur de l'intérêt général comme cela a été et est toujours
le cas, dans une certaine mesure, en Europe et en France^®.
En affirmant cela, nous pouvons nous rendre compte que Mathieu ne tient pas
compte de la notion d'idéal-type, largement expliquée par Charron et de Bonville
(2004). Retenons ainsi que l'idéal-type n'a pas la prétention de décrire précisément
le réel, mais doit être envisagé comme un recueil et une accentuation d'éléments
importants d'un phénomène. Les occurrences de ce phénomène permettent ainsi
d'évaluer l'écart plus ou moins important de ces aspects par rapport au modèle
théorique. Le journalisme de communication, ou d'information, constitue un idéal-
type qui regroupe des éléments spécifiques en un modèle « conceptuellement
pur »^'.
Application au journalisme sportif
Pour bien rendre compte des changements que subit la presse, nous avons voulu nous
intéresser à un domaine du journalisme en particulier, le journalisme sportif. Cette partie
est donc destinée à en montrer certains éléments en évolution. De plus, face aux
nombreuses critiques et divergences d'opinions sur le sujet du journalisme de
communication, il est nécessaire de replacer l'objet de notre étude dans son contexte dans
le but de mieux cerner le domaine à l'étude, ainsi que son lien étroit avec le journalisme
de communication et ses caractéristiques, tels que décrits par Charron et de Bonville
(1996).
M. MATHIEN. «Le journalisme de communication [...], p. 107.
M. MATHIEN. «Le journalisme de communication [...], p. 108.
M. MATHIEN. «Le journalisme de communication [...], p. 109.
" C. BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 15.
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A:.L^éçonqmje au_çœur dujqumal^^ sportif
Une caractéristique essentielle du journalisme de communication a été décrite par
Charron et de Bonville, à savoir l'importance des impératifs économiques et de la
consommation de masse. Il semble en effet que le journalisme sportif soit un type de
journalisme particulièrement touché par les impératifs économiques contemporains, où
r« hyperconeurrence » domine. D'ailleurs, Guillaume Moulin (2003) estime aussi que
« le sport est un domaine où les enjeux économiques sont sans cesse croissants et (...)
cette réalité est aujourd'hui devenue une donnée incontournable»^^.
Dans le même ordre d'idées, Françoise Papa (2002), de l'Université de Grenoble, met en
lumière qu'au nom de l'économie, il existe un accès sélectif et restreint à
l'événement sportif : « Au nom des impératifs du spectacle sportif (...), le CIO a choisi
de vendre les images des Jeux plutôt que de garantir le droit à l'information. »" En
relevant l'importance accrue des impératifs économiques, l'auteur dénonce les privilèges
accordés au spectacle, aux images qui font vendre, au détriment d'une transmission plus
honnête de l'information.
Moulin (2003) se demande même « comment faire preuve d'objectivité et comment ne
pas tomber dans une logique de communication afin d'attirer le plus large publie pour
rentabiliser l'achat quand on voit les sommes astronomiques que les médias sont prêts
à débourser pour une épreuve sportive.
Il semble dès lors que le journaliste sportif se trouve face à une double contradiction, la
même que celle expliquée par Charron et de Bonville : le journaliste serait tiraillé entre
ses intentions professionnels et les objectifs économiques du journal. Corinne Delmas,
politiste, et Sébastien Fleuriel (2002), sociologue, reprennent ce conflit de valeurs : on
demande au journaliste à la fois de faire face à des contraintes de temps, d'espace, etc.
sans qu'il y ait excès, mais aussi de respecter les règles telles que le code de déontologie
G. MOULIN. Journalisme sportif et nouvelles technologies [...], p. 7.
F. PAPA. « L'information sportive : une marchandise ou un droit ? » dans « Journalisme sportif: le défi éthique »,
Les Cahiers du journalisme [...], p. 110.
G. MOULIN. Journalisme sportifet nouvelles technologies [...], p. 105.
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des journalistes. Ces spécialistes de l'information doivent donc faire face à des
contradictions dues à leur réalité professionnelle.
B._LMnjluence_de Ja téléyiy on
Guillaume Moulin (2003) fait remarquer que le journalisme sportif est un domaine peu
étudié, alors que le sport occupe un espace croissant dans les médias. Un des premiers
moyens qui a permis de capter l'attention du public pour le sport est sans aucun doute la
télévision. Le développement de celle-ci a eu un effet particulièrement important sur le
sport et a largement contribué à l'évolution du journalisme sportif.
Pitts (1993) note que la télévision a largement influencé la presse écrite. Désormais, la
nouvelle doit être abordée différemment. Il faut prendre des décisions « on the best way
to attract readers with a news story already reported on the night before Les auteurs
se désolent que le développement de la télévision a tendance à entraîner le déclin de la
lecture de la presse écrite.
Cependant, grâce à la télévision, le sport a pu atteindre le rang de spectacle à part entière,
accessible à tous. Fabien Wille (2002), maître de conférence à l'Université de Lille 2,
souligne que :
Les actions sont agencées pour être vues, les lieux repensés et réorganisés
pour le regard. On assiste à la transformation des pratiques grâce à
l'aménagement des espaces et du temps (.. .)^^.
Il y a donc une influence réciproque incontestable entre le petit écran et la pratique
sportive : les deux parties s'adaptent l'une à l'autre.
Guillaume Moulin (2003) prend lui aussi en compte le spectacle que représente le sport.
La réalité subirait selon lui une véritable reconstruction. Les journalistes reconstruisent
l'événement grâce à des procédés de récits et de discours. Il y a une dramatisation et une
B. J. PITTS [et ai], Theprocess of média writing [...], p. 21.
" F. WILLE. « Introduction » dans « Journalisme sportif : le défi éthique », Les Cahiers du journalisme, n° 11,
décembre 2002, Québec : Les Presses de l'Université Lavai, 2002, p. 14.
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théâtralisation du phénomène alors que le spectacle proposé a tendance à être différent de
celui vécu dans l'enceinte sportive elle-même.
Gérard Derèze (2000) parle lui aussi d'accentuation par les journaux du drame et de la
théâtralité du phénomène observé. Il va même Jusqu'à parler du sport en tant que
mythologie moderne. Il cite ainsi Jean-François Bourg qui présente le sport comme un
domaine où l'on « rencontre le héros que réclament ses lecteurs, l'acte gratuit, l'aventure,
le drame, le reflet idéalisé de la vie En se basant sur l'observation de la Coupe du
Monde et des grands rendez-vous footballistiques (NDLR : Soccer), Derèze parle « d'une
mise en spectacle et d'une mise en récit totales
Débordant de loin le cadre temporel strict du déroulement de la compétition
elle-même, la manifestation sportive devient l'objet d'une mise en récit
anticipative, totale et permanente où les différentes dimensions
(économiques, techniques, logistiques, sécuritaires, politiques, passionnelles,
d'appartenance, promotionnelles, esthétiques, morales...) se trouvent
redéfinies les unes par rapport aux autres^^.
C._Le_spprt,_entre diYertils_sement_etJnfomiatipm,...
Tandis que Moulin (2003) souligne que le journalisme sportif joue un rôle de précurseur
par rapport aux autres domaines du joumalisme, il faut tout de même garder à l'esprit que
le sport n'est pas toujours un domaine comme les autres, comme le dit Derèze (2000) :
« Naviguant entre information et spectacle, le sport occupe une position marginale flirtant
avec le divertissement
Ainsi, le domaine du sport a une place relativement floue dans les médias. Il cherche à la
fois à rapprocher physiquement le public et les sportifs, mais aussi à promouvoir un
spectacle; le côté humain et émotionnel des sportifs est de plus en plus privilégié plutôt
que l'événement et la rencontre sportive.
" G. DERÈZE. « Sport(s) et médias », Société et Sport, Bruxelles : Édition Fondation Roi Beaudoin, 2000, p. 19.
G. DERÈZE. « Sport(s) et médias », Société et Sport, [...], p. 21.
" G. DERÈZE. « Sport(s) et médias », Société et Sport, [...], p. 21.
^ G. DERÈZE. « Sport(s) et médias », Société et Sport, [...], p. 24.
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Pour Sormany (1990), le journalisme sportif est un domaine où l'information est
particulièrement personnalisée : « Le monde du sport est un univers simplifié. Le
public de ce type de journalisme est le plus souvent assidu et passionné et est même
parfois touché dans sa fibre patriotique (soccer en Amérique du Sud et en Europe,
baseball aux États-unis, Hockey au Canada). L'auteur parle même d'un partage culturel
et d'une identification aux vedettes : « Un dialogue s'établit alors, en solitaires d'abord,
chaque lecteur comparant ses perspectives à celle des chroniqueurs (...).
2.2. LE DISCOURS JOURNALISTIQUE
La question du discours journalistique mérite une attention particulière dans l'analyse du
paradigme d'un journalisme de communication. Nous l'avons abordée sous divers angles
afin d'intégrer des notions ou éléments essentiels à maîtriser pour la compréhension de
notre étude, tels que le discours journalistique en tant qu'acte d'énonciation, l'amorce, la
pertinence, la lisibilité, les genres journalistiques, l'objectivité, les indices d'énonciation.
La mise en évidence et la maîtrise de ces éléments vont ainsi permettre de rendre compte
d'un possible décalage (ou non) entre la littérature dans le domaine des théories de la
communication et la pratique journalistique elle-même, notamment en ce qui concerne les
conseils donnés par les auteurs des manuels de rédaction journalistique.
Discours ioumalistique, un acte d'énonciation
Cette partie aborde non seulement la notion d'acte d'énonciation, mais également celle
des genres journalistiques. En premier lieu, il faut comprendre pourquoi le discours
journalistique doit être considéré comme un acte d'énonciation en tant quel, et ce, dans le
but de cerner correctement les acteurs, les enjeux et les visées d'un article de journal. En
deuxième lieu, les genres journalistiques vont être décortiqués. Cette mise en lumière
permet de distinguer les différents types d'information dans la presse écrite.
" P. SORMANY. Le métier de journaliste, Montréal : Les Éditions du Boréal, 1990, p. 321.
P. SORMANY. Le métier de Journaliste, [...], p. 323.
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A:. L2aç^te_d'énpnciation
Tout d'abord, de manière à envisager les textes journalistiques comme faisant partie de la
catégorie du discours, Maingueneau (1984) en apporte une définition : le « discours [est]
une dispersion de textes que leur mode d'inscription historique permet de définir comme
un espace de régularités énonciatives
En outre, cet auteur insiste surtout sur le fait que le discours ne doit pas être considéré
comme une addition de textes, mais plutôt comme une pratique discursive. Par cela, il
entend qu'une série de contraintes sémantiques s'y appliquent et rendent possible
l'introduction de ces textes dans un « groupe », un « réseau institutiormel y>^^.
Pour Maingueneau (1998), l'acte d'énonciation est indubitablement asymétrique. Cette
affirmation signifie d'abord que la relation interdiscursive fait ressortir un « processus de
traduction »^^ « une intercompréhension réglée »^'. Il faut donc comprendre que deux
acteurs sont à prendre en considération lorsque n'importe quel discours est étudié.
D'un côté se trouve l'allocutaire, le lecteur; il reconstruit et interprète le sens d'un énoncé
de manière individuelle et cette interprétation peut être tout à fait différente de celle que
voulait faire passer l'énonciateur. Pour interpréter un texte, Maingueneau cite trois
sources d'informations qui entourent le lecteur : l'environnement physique de
l'énonciation (ou contexte situationnel), le cotexte (« séquences verbales qui se trouvent
placées avant ou après l'unité à interpréter »^^), les savoirs antérieurs à l'énonciation.
De l'autre côté de l'énonciation, siège l'énonciateur, le journaliste; celui-ci s'attend à un
certain savoir encyclopédique et à certaines compétences linguistiques de la part de son
lecteur. Le rédacteur doit dès lors indubitablement s'adapter en fonction du texte à écrire
puisque ses compétences varient plus ou moins. En étant conscient de cela, le journaliste
tente au mieux de répondre aux besoins du plus grand nombre ou du public cible :
D. MAINGUENEAU. Genèse du discours, Pierre Mardaga Editeur : Bruxelles, 1984, p. 5.
^ D. MAINGUENEAU. Genèse du discours [...], p. 13.
" D. MAINGUENEAU, Genèse du discours [...], p. II.
D. MAINGUENEAU. Analyser les textes de communication. Dunod : Paris, 1998, p. 12.
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Le journal cherche à se présenter comme répondant à des demandes,
explicites ou non, faites par ses lecteurs. Quand il propose une rubrique (...),
il valorise la face positive^^ du lecteur en s'intéressant à ses goûts ou ses
besoins, en montrant qu'ils sont légitimes puisqu'il y répond^^.
Notons que ces deux actants constituent deux entités primordiales dans l'étude du
discours, mais Maingueneau (1998) rappelle en outre qu'il faut explorer les circonstances
de l'énonciation :
En fait, le plus souvent on est incapable de déterminer le sens d'un énoncé si
on ne prend pas en compte, outre ce que signifie l'énoncé en tant que type, les
1  f • • 69
circonstances de son enonciation .
Pour Maingueneau, il faut accepter le fait que le langage n'est pas un instrument neutre
voué uniquement à acheminer des informations. Il le définit plutôt comme
Une activité entre deux protagonistes, énonciateur et allocutaire, activité à
travers laquelle l'énonciateur se situe par rapport à cet allocutaire, à son
énonciation elle-même, à son énoncé, au monde, aux énoncés antérieurs ou à
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venir .
-B ._Les ^ nres iquni_ajLstkiue_s
En rédigeant leurs articles, les joumalistes ont des objectifs et des intentions bien
spécifiques. Ainsi, dans le cadre du journalisme de communication, les rédacteurs ont des
visées à la fois informatives - « l'auteur veut faire savoir, transmettre un savoir - et
aussi, gratificatrices - « l'auteur veut faire ressentir, c'est-à-dire provoquer chez l'autre
un état émotionnel agréable ou désagréable Le genre journalistique aura sans aucun
doute un impact sur la lecture du destinataire. C'est pourquoi il faut désormais se pencher
sur cette notion. Adam (1997) met tout de suite en garde : « Quand on veut en savoir plus
" Par face positive, Maingueneau entend l'image de soi que l'on présente à l'extérieur, en opposition à la face négative
qui correspond à l'intimité de chacun.
D, MAINGUENEAU, Analyser les textes [...], p. 26.
D. MAINGUENEAU. L'énonciation [...], p. 11.
™ D. MAINGUENEAU. L 'énonciation [...], p. 13.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Typologie historique des pratiques joumalistiques » dans C. BRIN, J.
CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 188.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Typologie historique des pratiques joumalistiques » dans C. BRIN, J.
CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 188.
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sur les catégories génériques de la presse écrite, on se trouve face à une hétérogénéité et
dans un flou défmitionnel décourageant.
Marc Raboy (1992) fait la distinction entre l'information rapportée (la nouvelle, le
reportage, le compte rendu, l'interview), l'information expliquée (l'analyse, l'enquête, la
chronique, le grand reportage) et l'information commentée (l'éditorial et le commentaire,
la critique, le bloc-notes, le billet, la caricature, la chronique d'opinion). Dans le cadre de
ce mémoire, c'est surtout la nouvelle qui va faire l'objet de notre attention. Raboy (1992)
la définit comme suit :
L'article de nouvelle vise à informer le plus précisément possible et de façon
simple et concise le lecteur sur un fait nouveau, sur un événement d'actualité.
En principe, l'objectivité et l'impersonnalité caractérisent en propre ce genre
de texte : aussi peut-on lire dans différents journaux plusieurs articles traitant
du même sujet et ne déceler entre eux que peu de dissemblances. C'est que le
journaliste n'y met pas sa touche personnelle : seuls les faits comptent ici. Il
tentera donc d'en dire le plus possible dans le minimum d'espace, tout en
maintenant l'intérêt du lecteur^"^.
Ainsi, Raboy (1992) insiste sur la notion d'objectivité de la nouvelle, même s'il accepte
que le rédacteur de ce genre journalistique fasse preuve de variations dans son écriture,
comme l'humour, le sarcasme, le questionnement. Une règle de base est selon lui tout à
fait fondamentale à respecter ; « informer objectivement et rapidement les lecteurs sur un
fait nouveau, les mettre directement en contact avec l'événement rapporté .
Sormany (1990) considère quant à lui la nouvelle comme « le genre [journalistique] de
base Il s'agit pour lui d'« un texte qui, à partir d'un événement, met en scène le plus
efficacement possible l'essentiel des faits nouveaux, significatifs ou intéressants, en
replaçant ces faits dans leur contexte de signification Selon lui, il existe dans la
presse nord-américaine une tendance à établir une frontière nette entre les textes qui
J.- M. ADAM. « Unités rédactionnelles et genres discursifs : cadre général pour une approche de la presse écrite »,
Pratiques, n° 94, juin 1997, p. 4.
M. RABOY. Les médias québécois : presse, radio, télévision, câblodistribution, Québec : Gaétan Morin éditeur,
1992, p. 181.
M. RABOY. Les médias québécois : presse, radio, télévision, [...], p. 181.
P. SORMANY. Le métier de journaliste, [...], p 113.
" P. SORMANY. Le métier de journaliste, [...], p 113.
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décrivent les faits et ceux où le journaliste présente son opinion. C'est ainsi qu'il fait
clairement la distinction entre la nouvelle, l'enquête, l'analyse, le reportage, l'interview,
le dossier d'une part et les textes d'opinion qui regroupent les éditoriaux, les billets, les
critiques et les chroniques, d'autre part.
Par ailleurs, Adam (1997) met en évidence la classification de De Broucker qui oppose
l'information et le commentaire :
- Les genres de l'information : dépêche, brève, filet, communiqué, texte
d'auteur, courrier des lecteurs, revue de presse, information service, compte
rendu, reportage, enquête, interview, portrait.
- Les genres du commentaire : commentaire explicatif, commentaire-
traduction, commentaire interprétatif, commentaire expressif, l'éditorial, la
tribune, le « papier d'expert », le billet, la caricature, la chronique^^.
Cette distinction est réalisée selon trois critères : le sujet (un fait ou une idée), l'intention
(rapporter ou prendre position), la position énonciative (effacement ou engagement).
Adam (1997) propose dès lors «de distribuer les textes réalisés - quel que soit leur
contenu - sur un continuum, selon qu'ils tendent plutôt vers l'un (distance-ONI : pôle
« information ») ou plutôt vers l'autre (implication-commentaire) »^^. Il faut garder à
l'esprit que les genres sont « des catégories prototypiques, c'est-à-dire définissables en
termes tendanciels plutôt que par des critères stricts Adam (1997) explique ainsi qu'il
est complexe de définir avec précision les frontières d'une catégorie, d'autant plus que
ces genres sont à la fois gouvernés par des règles, mais sont aussi capables de procéder au
déplacement de celles-ci.
Consensus des manuels de rédaction journalistique
Il nous est apparu important de vérifier dans quelle mesure les manuels de rédaction
journalistique les plus courants, dans les écoles de journalisme au Québec, reflétaient le
changement de paradigme observé par Charron et de Bonville. Dans cet ordre d'idées,
nous avons observé que certains éléments sont indiscutablement récurrents dans les
JM. ADAM. « Unités rédactionnelles et genres discursifs [...], p. 9.
JM. ADAM. « Unités rédactionnelles et genres discursifs [...], p. 10.
JM. ADAM. « Unités rédactionnelles et genres discursifs [...], p. 12.
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manuels de rédaction journalistique : l'importance du lead, les cinq questions-clé
(« 5W+H »), l'utilisation de la pyramide inversée, le souci d'être concis et simple dans
l'écriture. En outre, notons qu'un grand nombre d'auteurs de ces manuels défendent les
normes constitutives du paradigme dominant, à savoir le journalisme d'information.
Cette partie met en évidence certains points récurrents dans différents manuels de
rédaction journalistique. Ainsi, l'amorce, les notions de pertinence et de lisibilité, ainsi
que le rapport au lecteur et la proximité psychologique constituent des éléments de
consensus que nous avons retrouvés dans la littérature.
-A,. L2 amorce
On a largement constaté dans la littérature des manuels de rédaction journalistique
l'importance accordée à l'amorce appelée également lead. C'est pourquoi il est essentiel
ici de définir ce terme : « Sans vouloir prendre trop de détours, on peut dire que les
termes "amorce" et "lead" désignent tous le premier paragraphe d'un article »^'. La
définition que Antoine Char (2002) en donne est encore plus parlante : « [...] ce premier
paragraphe magique qui fait qu'on nous lit ou non jusqu'à la fin
Par ailleurs, Char met en évidence les fonctions et rôles essentiels de l'amorce. Pour lui,
il s'agit incontestablement d'une réponse aux 5W {who, what, when, where, why {how\)
et d'un « hameçon psychologique ». De plus, il le qualifie « à la fois d'introduction, de
développement et de conelusion ».^^ On peut faeilement interpréter cette énumération en
mettant en lumière ee qui semble le but premier de l'amorce : capter l'attention du
lecteur. On comprend dès lors pourquoi la manière dont le journaliste commence son
article a toute son importance.
" G. PROULX, D. SAMSON-LEGAULT. Lead et amorce, définition, [En ligne], Automne 2004, Dossiers d'actualité,
JOU-18934, www.com.ulavai.ca/cours/jou-I8934/Amorce%20et%20chute%20jouI8934.pdf (Page consultée le 20
avril 2007).
A. CHAR. Comme on fait son lead, on écrit, Québec : Les Presses de l'Université du Québec, 2002, p. 9.
A. CHAR. Comme on fait son lead, on écrit, [...], p. 8.
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Aux vues de ces définitions et des rôles de l'amorce, nous comprenons mieux pourquoi
Sormany (1990) souligne la minutie dont devrait faire preuve le journaliste lorsqu'il
s'agit de captiver le lecteur dès les premières lignes :
Si on veut rejoindre son public, il faudra faire l'impossible pour le captiver
dès les premiers mots et le tenir en haleine tout au long du texte ou de
l'émission^'*.
B-_Ptoximhéj3_syçhpiogi^u_e_et_importançejlu [ecje
Et c'est ainsi qu'arrive l'élément qui fait le plus l'unanimité dans ce genre d'ouvrages :
l'importance à accorder aux lecteurs. Pitts (1993) met en évidence que le public veut
savoir ce qui se passe dans le monde et pour l'apprendre, il se tourne vers les médias. Les
journalistes doivent donc faire preuve de précision, de recherche de vérité et
d'exhaustivité, éléments que le public attend de la part de son journal.
Le journaliste écrit pour être lu et compris par le lecteur. Line Ross (1990) souligne qu'il
est important de susciter l'intérêt du public, le toucher : « Pour intéresser le lecteur, il
faudra lui faire sentir (en quelques mots) qu'il est concerné, ou que ses voisins ou
concitoyens le sont.
C'est ainsi qu'intervient la notion de proximité psychologique, essentielle en journalisme.
Ross insiste sur l'intérêt des lecteurs pour « les événements aptes à susciter l'émotion, à
faire rêver, rire, pleurer, trembler ou vivre un peu par procuration
Pierre Sormany (1990) va dans le même sens : il est essentiel que le journaliste se mette à
la place de son public; il faut qu'il le fasse vibrer. Non seulement, il faut qu'il soit
compris de son lecteur, mais aussi que ce dernier ressente, voie les choses.
P. SORMANY. Le métier de journaliste, [...], p. 75.
L. ROSS. L'écriture de presse : l'art d'informer, Québec : Gaétan Morin éditeur, 1990, p. 97.
L. ROSS. L'écriture de presse [...], p. 39.
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C_La_pe_rtmençe
La pertinence semble tout à fait essentielle dans le journalisme d'aujourd'hui. Sans
l'avoir inclus dans leurs caractéristiques principales du journalisme de communication,
Charron et de Bonville n'en sous-estiment pas son importance puisqu'ils abordent
largement le sujet dans leur ouvrage. Ils reconnaissent d'emblée que pertinence et
discours journalistique vont de pair :
Au risque de perdre son utilité pour les individus et la collectivité, le journal
doit produire un discours pertinent; en d'autres termes, le type de propositions
soumises aux lecteurs doit attirer l'attention, soutenir l'intérêt et leur paraître
de conséquence^^.
Pour sa part, Bertrand Labasse (2007) met en évidence la relation fondamentale qui existe
entre l'effort ("sans peine"®^) et l'effet ("avec plaisir"^), tout en plaçant clairement le
destinataire au centre du dispositif. Même si Labasse met un bémol aux dires de Sperber
et Wilson sur le sujet, ceux-ci apparaissent comme très appropriés dans le cadre de notre
étude :
Le traitement de l'information par les êtres humains leur demande un certain
effort mental, et produit en eux un certain effet cognitif. L'effort demandé est
un effort d'attention, de mémoire et de raisonnement. L'effet produit consiste
en une modification des croyances de l'individu : l'addition de nouvelles
croyances, l'élimination de croyances antérieures, ou simplement un
affaiblissement ou un renforcement de croyances antérieures®^.
De plus, Labasse est conscient de l'abondance de l'information à laquelle le lecteur doit
faire face; il se demande dès lors à juste titre « Comment permettre au lecteur d'accéder
vite à ce qui l'intéresse? question qui l'amène naturellement à s'en poser une autre :
« Comment amener le lecteur à s'intéresser à mon information? » L'auteur met alors
l'accent sur ce qui a largement été mis en évidence précédemment : « informer n'est pas
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Typologie historique des pratiques journalistiques » dans C. BRIN, J.
CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 157,
B. LABASSE. La communication écrite, une matière en quête de substance, Lyon : Éditions Colbeil, CECP
Éditions, 2006, p. 241.
B. LABASSE. La communication écrite, [...], p. 244.
B. LABASSE. La communication écrite, [...], p. 168.
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seulement fournir, c'est aussi séduire, montrer d'abord que la question mérite qu'on s'y
,  91
mteresse. »
D:.La_lisiWlit_é
Pour bien faire comprendre cette notion, Labasse cite une expérience des plus
éclaircissantes réalisée par Tomeh et al. : suite à la lecture d'un texte dans lequel tous les
espaces entre paragraphes, ainsi que le titre avaient été supprimés, 59% d'erreurs ont été
relevées dans un questionnaire. Par contre, le groupe témoin - qui lisait le texte original -
a obtenu un score de 31% d'erreurs. On constate facilement l'effet qu'un simple facteur
extérieur lié à la lisibilité graphique tel que l'espacement entre paragraphes peut avoir sur
la lecture d'un texte puisqu'ici les résultats varient du simple au double.
Pour mieux comprendre les notions d'intelligibilité et de lisibilité, voici la typologie
schématique que propose Labasse (2006) :
Figure 2.1
Typologie schématique résumant les notions d'intelligibilité et de lisibilité (Labasse, 2007)
BU
DIFFICULTE
Intelligibilité
n 1. PERCEPTIVE = Lisibilité graphique (optique)
"2. ACQUISITIVE = Lisibilité lexico-syntaxique
'3. LOGIQUE = Cohérence (interprétabilité)
-4. GNOSIQUE = Représentabilité (figurabilité)
- 5. METATEXTUELLE = Finalité, genre, circonstance
TD
L'auteur décrit ainsi les difficultés selon « des processus de lecture de bas niveau appelés
Bottom-Up (BU), qui dépendent essentiellement du texte (décodage), et les processus de
haut niveau, ou Top-Down (TD), qui dépendent essentiellement des cormaissances et de
l'implication du lecteur (construction du sens)
Par ailleurs, François Richaudeau (1984) distingue deux types principaux de lisibilité, à
savoir la lisibilité typographique et la lisibilité linguistique. La première est consacrée
" B. LABASSE. La communication écrite, [...], p. 168.
B. LABASSE. La communication écrite, [...], p. 194.
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« au choix des caractères d'imprimerie à leur combinaison sur la page imprimée la
deuxième fait référence « au choix des mots et à leur combinaison au sein des phrases
C'est la compréhension du premier type de lisibilité qui va davantage être utile dans cette
recherche.
Ainsi, tout au long de notre recherche, lorsque nous mentionnons qu'un texte est
« lisible », il faut essentiellement l'envisager selon les définitions de Labasse,
Richaudeau et Beaudet (2005), que le premier appelle lisibilité graphique, les deux autres,
lisibilité typographique.
Au plus bas niveau correspond la notion de lisibilité dans le sens où
l'emploient les typographes et graphistes quand ils parlent de la lisibilité
d'une police de caractère ou d'une page composée. Notons que cette
acception recouvre également la taille (ou force de corps), le contraste et la
netteté des caractères, tant électroniques qu'imprimés^^.
Objectivité versus subjectivité
h-- Les _auteurs_des manuels Ae_ré_d_actipnjpumal^^
Dans les manuels de rédaction journalistiques, il semble que les auteurs offrent une
certaine divergence d'opinions concernant le large sujet de l'objectivité.
Dans la revue de littérature sur le sujet, nous pouvons constater que les auteurs insistent
sur l'importance de l'exactitude dont les journalistes doivent faire preuve tout au long de
leur travail, tandis qu'une série d'éléments doivent tout de même se trouver dans leurs
écrits de manière à susciter la curiosité de leurs lecteurs, à savoir les conflits, l'inhabituel,
le bizarre, la notoriété, etc. Les auteurs parlent même de « créer des histoires » de
manière à garder l'attention des lecteurs. Selon eux, il faudrait attiser leur imagination,
utiliser un vocabulaire vivant et concret.
" F. RICHAUDEAU. Recherches actuelles sur la lisibilité, Paris : Éditions Retz, 1984, p. 5.
''' F. RICHAUDEAU. Recherches actuelles sur la lisibilité, [...], p. 5.
B. LABASSE. La communication écrite, [...], p. 194.
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Pitts (1993) souligne que l'intérêt des lecteurs ne réside pas dans le simple relevé des
faits, mais plutôt dans le partage des sentiments et des expériences. Quant à Pierre
Sormany (1990), il met en évidence la nécessité pour le journaliste de mettre en
perspective les informations qu'il détient et qu'il est amené à transmettre au public.
L'auteur met aussi en lumière l'importance de l'objectivité, mais il affirme cependant que
« les choix ne sont jamais exempts de subjectivité Un certain jugement est quasi
incontournable, même si la rigueur et l'honnêteté sont de mise.
11 semble donc que le journaliste doit faire face à une situation complexe : non seulement,
il faut qu'il soit objectif et neutre, mais il doit aussi être apte à surmonter les contraintes
budgétaires, de temps, d'espace et celles liées aux politiques rédactionnelles. Et tout cela,
en veillant à prendre un certain recul. 11 doit jongler avec la nécessité d'utiliser la
simplicité dans ses écrits, mais aussi devoir utiliser des figures de style qui ont pour but
d'accrocher l'attention du lecteur.
Ainsi, selon cet idéal d'objectivité, Pitts (1993) insiste sur le fait qu'il faut bannir les
stéréotypes, car ils sont malhonnêtes.
Line Ross (1990) se rapproche du point de vue de Pitts (1993) : elle met en évidence
l'objectivité, la neutralité, l'impartialité dont doit faire preuve le journaliste. Pour elle,
celui-ci ne doit en aucun cas prendre position ou donner son opinion. Elle affirme qu'« on
doit éviter de donner son opinion, aussi bien l'opinion explicite que la prise de position
implicite, voire involontaire Pour elle, il est cependant important que le journaliste
utilise des effets de style et même des métaphores, mais insiste sur son devoir d'éliminer
les lieux communs.
p. SORMANY. Le métier de journaliste, p. 25.
" L. ROSS. L'écriture de presse [...], p. 151.
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B._Les théoriçLe_n_s_de l'jnfonnation
Selon Charron et Jacob^^ (1999), il plane au-dessus du journalisme nord-américain une
contestation récurrente autour de la norme de l'objectivité. Pour de plus en plus de
professionnels des médias, « le concept d'objectivité journalistique achève sa vie
utile
Ainsi, plusieurs phénomènes peuvent expliquer cette relativisation de l'objectivité.
Comme nous l'avons déjà souligné, l'accroissement de l'hyperconeurrence dans
l'industrie culturelle constitue l'un de ces phénomènes et pousse les médias à devoir
diversifier au maximum leur contenu. Les chercheurs en communication relèvent
également un intérêt grandissant pour les genres journalistiques plus subjectifs tels que la
chronique. Charron cite aussi l'accélération du processus d'information qui favorise la
spontanéité, le commentaire « à chaud » du journaliste.
C'est dans ce contexte en ébullition que l'objectivité du journalisme d'information
appelle le journaliste à écrire des nouvelles de manière neutre, tandis que celui-ci a
tendance à personnaliser son style et désire par là même se dissocier de ses confrères.
Armande Saint-Jean (2002) se penche elle aussi sur le concept de l'objectivité. Elle
relève également une véritable problématique autour de cette notion. Les questions que
les journalistes et théoriciens de la communication se posent sur le sujet démontrent un
certain embarras dans la profession journalistique. Saint-Jean pense que cette notion est
essentiellement de nature idéologique :
L'application stricte des prescriptions dictées par le respect du principe
d'objectivité aboutit effectivement non pas tant à une distanciation du
journaliste par rapport à ses opinions, mais bien plutôt à une reproduction
servile de l'idéologie dominante d'où sont issus les présupposés
98 J. CHARRON et L. JACOB, « Enonciation journalistique et subjectivité : les marques du changement », Études de
communication publique, no 14. Département d'Information et de Communication, Université Laval, 1999. 70 p.
" J. CHARRON et L. JACOB, « Énonciation journalistique et subjectivité [...], p. I.
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épistémologiques et conceptuels qui servent de contexte même à
l'énonciation du message (joumalistique)'°°.
II est donc difficilement contestable que les idées émises par les journalistes ne soient pas
marquées de certaines valeurs subjectives. Selon l'auteure, l'objectivité absolue est de
l'ordre de l'impossible : dès lors qu'un journaliste perçoit la réalité « à travers le filtre de
sa subjectivité il est peu aisé de transmettre un message qui en serait dénué.
Dans un tout autre ordre d'idées, Marc-François Bemier (1994) insiste pour définir
l'objectivité
comme une interdiction faite au joumaliste de biaiser ses comptes rendus en
fonction de ses préjugés, de ses croyances, de ses convictions, etc. On lui
demande de laisser ses considérations de côté, de les exclure de son travail de
diffuseur d'informations [.. .]"^^
L'auteur met en évidence certaines raisons qui rendent la notion d'objectivité contestable;
celles-ci ont été proposées par Gauthier"^^ (1991). Premièrement, une contestation
d'ordre psychologique serait basée sur le fait que les journalistes, comme tous les êtres
humains, présentent une conception de la réalité en fonction de leur subjectivité propre.
Cette subjectivité étant différente d'un individu à l'autre, la norme d'objectivité serait
rendue impossible. Deuxièmement, Gauthier (1991) met l'accent sur l'opposition d'ordre
épistémologique, à savoir l'impossibilité d'avoir une connaissance pleine et entière de la
réalité. Troisièmement, il semble que l'objectivité peut être utilisée comme un instrument
de mystification par les pouvoirs dominants. Certains pensent que l'objectivité
journalistique n'est qu'une stratégie qui pousse les journalistes à accorder de l'importance
aux détenteurs du pouvoir. Enfin, Gauthier (1991) propose une vision intéressante de la
notion d'objectivité journalistique qui serait simplement une extension de l'objectivité
A. SAINT-JEAN. Éthique de l'information. Fondements et pratiques au Québec depuis i960, Montréal : Les
Presses de l'Université de Montréal, 2002, p. 58.
A. SAINT-JEAN. Éthique de l'information. [...], p. 58.
MF. BERNIER. 1994. Éthique et déontologie du journalisme, chapitre 3, Québec : Presses de l'Université Laval, p.
66.
http://www.cyberjoumalisme.corn.uiaval.ca/moduie0.2/0.2.4_objectiviteaimpartiaiite.php (page consultée le 11 avril
2006)
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scientifique puisque « le terme désignait à l'origine une méthodologie de travail
rigoureuse venue du champ de recherche en sciences naturelles
Dans notre étude, l'accent est mis essentiellement sur la première dimension décrite par
Gauthier. Les indices d'énonciation retenus aident autant que possible à rendre compte de
la présence du journaliste dans son écrit, et dès lors d'une subjeetivité propre. Bien sûr,
certains éléments dans les deux journaux peuvent constituer des indices marquant
l'idéologie dominante de chacune des deux époques, mais ils ne font pas l'objet de notre
recherche en tant que telle. Nous tentons plutôt de comparer les journaux de 1955 et de
2006 pour voir dans quelle mesure l'objeetivité consiste en une convention journalistique,
comme Marc-François Bemier (1994) se résout à l'admettre :
Le journaliste se limite aux faits et aux opinions des autres dans ses comptes
rendus, qu'il soit impartial, ne prenne pas parti, et qu'en outre il divulgue ses
sources pour assurer qu'il n'est pas l'auteur des énoneés ou l'acteur des faits
relatés. Aucune interprétation de la part du journaliste ne doit « contaminer »
le texte
Pour illustrer la subjeetivité qui marque l'identité journalistique, Maingueneau et Kerbrat-
Orecchioni (1980) s'accordent pour dire que même la dénomination des termes est en soi
un procédé subjectif. Dénommer un objet consiste à apposer une étiquette : « L'opération
dénominative [...] n'est donc jamais innocente, et toute désignation est nécessairement
"tendancieuse" »'°^. L'énonciateur choisirait donc ses termes avec une volonté d'en
orienter le sens.
Kerbrat-Orecchioni (1980) rappelle que «l'objet que l'on dénomme, ce n'est pas un
réfèrent brut, c'est un objet perçu, interprété, évalué. L'activité langagière, dans sa
totalité, est subjective. Kerbrat-Orecchioni note en effet qu'il existe bien peu de mots
exempts de toute subjectivité. Le simple fait de choisir tel ou tel mot serait en soi un acte
MF. BERNIER, 1994. Éthique et déontologie du journalisme [...], p. 67.
MF. BERNIER, 1994. Éthique et déontologie du journalisme [...], p. 69.
C. KERBRAT-ORECCHIONI. L'Énonciation. De la subjectivité dans le langage. Armand Colin : Paris, 1980, p.
126.
""C. KERBRAT-ORECCHIONI. I ■Éno^cionow. [...], p. 69.
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non objectif. Elle continue en soulignant que même la hiérarchisation des informations
est subjective. Si certains faits coexistent dans l'espace référentiel, le journaliste (dans
notre cas) n'a pas d'autres possibilités que de faire des choix quant à la succession des
faits.
Quant à Maingueneau (1998), il insiste en plus sur le caractère « orienté » du discours. Il
va jusqu'à affirmer que c'est une forme d'action : « Toute énoneiation constitue un acte
qui vise à modifier une situation. 11 s'agit pour lui d'une véritable « action », un acte
de langage. 11 continue en mettant en lumière l'importance de l'éthos : « Même écrit, un
texte est porté par une voix, celle d'un sujet au-delà du texte. »"^^ Pour le définir, il
considère que c'est « à travers l'énonciation [que] se montre la personnalité de
l'énonciateur »''°. Qu'on le veuille ou non, le texte a toujours un ton. Il y aurait donc
toujours une dose de subjectivité.
Cette idée peut être retrouvée dans ce que Charron et de Bonville appelle l'identité
discursive. Ils la définissent comme « la représentation que le journaliste se donne de lui-
même, dans sa propre énoneiation, comme énonciateur, locuteur ou sujet
communicant. »'" Il semble que le journaliste contemporain ait une identité discursive
très marquée. Il prend position de manière implicite, mais évidente, notamment en
utilisant l'ironie, le registre familier, la désinvolture. 11 n'hésite pas non plus à s'exprimer
personnellement ou à se faire valoir.
Indices d'énonciation
Tandis que Charron et de Bonville parlent d'identité journalistique et Maingueneau de
ton du journaliste, Céline Beaudet (2005) souligne le fait que le rédacteur d'un texte écrit
au nom d'un groupe qui a une personnalité, une culture, des valeurs, des priorités et des
convictions. Il y a donc, qu'on le veuille ou non, ce qu'elle appelle une position
énonciative. La portée du message va dépendre de la présence plus ou moins marquée du
D. MAINGUENEAU. Analyser les textes [...], p. 39.
D. MAINGUENEAU. Analyser les textes [...], p. 77.
D. MAINGUENEAU. Analyser les textes [...], p. 79.
J. CHARRON et J. de BONVILLE, « Typologie historique des pratiques journalistiques » dans C.
BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 192.
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rédacteur dans le texte : « Celui-ci doit projeter son être ou éthos dans le texte. » C'est
le journaliste lui-même qui va décider de s'impliquer plus ou moins fortement dans son
texte, et ce, en fonction des objectifs qu'il désire atteindre : « La présence accentuée ou
effacée de l'énonciateur dans son texte demeure une décision stratégique en rapport avec
l'analyse de la situation de eommunication"^. »
Pour bien comprendre et analyser la subjectivité du journaliste et ses manifestations dans
l'écrit journalistique, l'étude de certains indiees d'énonciation s'avère éelairante. Ainsi,
Charron (1999) soutient que la subjectivité ne peut s'étudier que selon un continuum, et
non grâce à des catégories déterminées seulement. 11 s'agit donc plutôt de mesurer « la
teneur en subjectivité d'un texte. C'est pourquoi il est intéressant d'analyser certains
de ces indices d'énonciation.
A-- Les _mpdal_isat_eurs appréciatifs
En utilisant ce type de modalisateurs, l'énonciateur veut exprimer un jugement moral;
celui-ci est de type affectif (effrayant, beau, séduisant, etc.) ou évaluatif (bon, mauvais,
efficace, etc.).
B._LajJénqmmation et ]a désignation des personnes physkLues_et_mprales
Beaudet (2005) souligne que ce genre de procédés langagiers est utilisé dans le but de
toucher le lecteur qui va particulièrement s'intéresser à ce que disent ou font les
personnes citées. Ces personnes crédibles sont en effet connues du lecteur et celui-ei peut
s'identifier à elle.
C._Les marque_s_lexiçales
Les marques lexicales constituent des écarts par rapport à la norme. Charaudeau et
Maingueneau, Beaudet soulignent que « ces mots marquent autant le niveau de langue du
texte que la présence d'un énonciateur."^» Ainsi, leur présence témoigne de la
personnalité et des intentions du rédacteur. En changeant son niveau de langue, en
utilisant par exemple un mot familier ou une expression à la mode, le rédacteur se
C. BEAUDET. Argumentation et impact social : le cas des textes utilitaires, [...], p. 31.
C. BEAUDET. Argumentation et impact social : le cas des textes utilitaires, [...], p. 32.
J. CHARRON et L. JACOB, « Énonciation journalistique et subjectivité [...], p. 2.
C. BEAUDET. Argumentation et impact social : le cas des textes utilitaires, [...], p. 43.
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rapproche de son lecteur. Par contre, l'utilisation d'un langage soutenu a tendance à
augmenter l'image de compétence de l'auteur.
D:.La_citation
La citation est utilisée dans le but d'appuyer les dires de l'auteur en invoquant une
autorité quand les personnes citées sont des persormalités dont le prestige ou la renommée
renforcent le jugement du rédacteur. « Les citations sont donc une sorte de reformulation
du propos, qui en augmentent la portée par l'autorité, la valeur ajoutée qu'elles
offrent. »"^
Par ailleurs, Sormany insiste également sur la technique de citation. Celle-ci est
largement utilisée par le journaliste pour accrocher le lecteur. Selon lui, elle permet à la
fois de rapprocher le lecteur de la démarche du journaliste; il y a alors un contact
« direct » entre lui et l'acteur de l'événement, ce qui donne incontestablement de la vie à
l'écrit journalistique. La citation permet en outre d'octroyer au journaliste une certaine
crédibilité. Cet auteur souligne que la citation est justement privilégiée lorsque
l'information relève d'une opinion susceptible d'être contestée et qu'il n'est pas pertinent
pour le journaliste de s'engager personnellement.
Nous notons également « qu'elle théâtralise l'actualité »"^ : on a en effet de plus en plus
affaire à des personnages, à des actions simplifiées. L'auteur observe que le journaliste a
tendance à mettre en scène des acteurs vedettes plutôt que des faits, à traiter des dossiers
sous forme de polémique, ou encore à privilégier les dires des acteurs plutôt que la
recherche documentaire.
Par ailleurs, nous restons prudente par rapport à cette notion. Nous nous rendons bien
compte que dans le cas du journalisme, la citation peut être utilisée comme un indicateur
d'objectivité puisqu'on peut juger que le journaliste rapporte les propos de quelqu'un
comme il rapporterait les faits. Cette affirmation pousse à penser qu'il serait dès plus
' C. BEAUDET. Argumentation et impact social : le cas des textes utilitaires, [...], p. 45.
' P. SORMANY. Le métier de journaliste, [...], p. 165.
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pertinent d'analyser le contenu des citations de manière à analyser leur portée soit
descriptive (typique du journalisme d'information) soit expressive (typique du
journalisme de communication).
En résumé
Ce chapitre a comme objectif principal de fournir les outils et les notions adéquates pour
pouvoir précisément comprendre ce qu'est le nouveau paradigme journalistique dont
l'existence est présupposée par Charron et de Bonville (1996).
C'est pourquoi des définitions claires et détaillées de la notion de paradigme et celle de
changement paradigmatique ont d'abord été présentées. Après avoir compris ces deux
notions essentielles, il est important d'approfondir les caractéristiques de ce nouveau
paradigme, le journalisme de communication. Pour Charron et de Bonville, ces critères
permettent de distinguer clairement ce type de journalisme par rapport à d'autres, comme
le journalisme d'information, et de le juger comme dominant dans le monde
journalistique contemporain.
Néanmoins, il est nécessaire de savoir qu'il n'existe pas encore de consensus dans la
communauté journalistique, ni chez les chercheurs en communication. Mathien ou
Watine, entre autres, mettent en garde contre une généralisation trop réductrice de ce
journalisme. Le monde journalistique contemporain est en repositionnement - pour le
premier - et en crise pour le deuxième, et le paradigme journalistique de communication
ne devrait pas encore être considéré actuellement comme le paradigme principal. Il
apparaît essentiel de proposer d'autres visions sur la théorie de l'évolution du
journalisme.
Ensuite, certains auteurs montrent à quel point le journalisme sportif présente déjà
certaines similitudes avec le journalisme de communication (l'importance de l'économie,
le développement de l'interactivité, la mise en spectaele, etc.). Il sera donc intéressant de
voir dans le corpus de référence à quel point le concept du journalisme de communication
peut s'appliquer au journalisme sportif.
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En outre, certains éléments faisant consensus auprès des professionnels sont ressortis des
manuels de rédaction journalistique. Ainsi l'amorce, la lisibilité la pertinence et la
proximité psychologique constituent ces éléments dont l'importance n'est contestée par
personne; ils sont recensés et largement développés.
Enfin, nous abordons différents points, dans ce cadre théorique, qui permettent de
constituer une large base théorique, indispensable pour répondre à notre problème de
recherche. Ainsi, sont définies et expliquées des notions telles que l'objectivité et la
subjectivité, les indices d'énonciation.
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CHAPITRE 3 PRESENTATION DES
DONNÉES
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Dans ce chapitre, nous présentons les données résultant de l'analyse de contenu et de
l'analyse de texte, effectuées sur les pages sportives de La Presse dans l'édition du 15
avril 1955 et celle du 20 juin 2006. L'analyse de contenu et l'analyse de texte visent à
distinguer les diverses composantes des pages sportives de La Presse de manière à mieux
discerner les grandes tendances qui caractérisent les deux périodes étudiées.
L'objectif premier de cette analyse est de présenter une vision globale des pages sportives
de La Presse en 2006 et en 1955. La configuration générale de la Une et des autres pages
sportives de 2006 et de 1955 est dès lors mise en lumière.
Le deuxième objectif consiste à établir une description détaillée des pages sportives de La
Presse de chacune des deux époques à l'étude en considérant divers facteurs. Ces
éléments sont le nombre d'articles et de mots par page, la disposition et le nombre de
publicités et d'illustrations, les légendes. Certains aspects de la mise en page, notamment
la disposition des articles, l'espace attribué au texte journalistique, à la publicité et aux
illustrations, les titres et les sous-titres sont également considérés. En outre, l'analyse
porte sur les différents genres journalistiques, les auteurs des artieles et les sports abordés.
Les textes des neuf articles faisant partie du corpus sont également analysés, dans le but
de mettre en évidence leur contenu général, leur amorce, les manifestations de la présence
du journaliste et le rapport au lecteur.
3.1. Vision générale
En premier lieu, il est à noter qu'en 2006, les pages sportives sont réunies dans un eahier
« sport » spécifique, alors que les pages sportives de 1955 sont incluses dans le journal.
En deuxième lieu, nous remarquons que les pages sportives en 2006 présentent une mise
en page élaborée, colorée et une présentation qui se veut attrayante. Cette recherche
poussée de l'attrait visuel contraste en effet clairement avec la présentation très sobre,
voire austère, des pages sportives de l'édition de 1955. Le mot «sobre» est ici à
comprendre dans le sens opposé à « voyant » ou « accrocheur ». Comme cela semble
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d'usage à l'époque, les pages de 1955 sont présentées sans aucune fioriture, aucune
couleur. Seules des publicités à visée essentiellement masculine sont insérées dans les
articles.
Présentation matérielle des pages « sports » de 1955
La première des pages sportives de 1955 frappe par sa sobriété. Seules les deux premières
des six pages sportives de La Presse de 1955 présentent des photographies. Les trois
premières photographies sont placées côte à côte sur toute la largeur du journal. Sur la
première, on voit la Coupe Stanley; la seconde présente le but décisif marqué par Alex
Delvecchio de Détroit et enfin, la troisième montre la joie de Jack Adams et Jim Skiimer,
deux grands responsables des Red Wings. La dernière photographie de la page, qui est
plus grande que les trois autres et qui est située au-dessus du pli de la page, montre les
épouses des joueurs regardant le match avec peu d'enthousiasme.
La première page du cahier des sports de 1955 présente tout en haut de la page un grand
titre : Le Détroit conserve le championnat mondial au hockey, avec quatre photographies.
On informe le lecteur sur la victoire finale de Détroit, indiquant que c'est l'événement de
la finale de la Coupe Stanley qui fait l'objet de la manchette. Les articles de cette page
concernent uniquement cet événement, à l'exception de deux petits articles. Ceux-ci, l'un
sur le teimis, l'autre sur la natation, compte respectivement 53 et 99 mots et se situent en
bas de la page à côté d'un tableau reprenant des statistiques de la Coupe Stanley.
Contrairement à la première page du cahier des sports de 2006 qui se distingue clairement
des autres pages du cahier, la première des pages sportives de 1955 montre peu de
différences avec les autres pages sportives du journal. La page est occupée par une
succession d'articles disposés de manière linéaire. La présence de quatre photographies
constitue la seule caractéristique de la première page sportive de 1955 et contraste avec
l'absence presque totale de photos dans les autres pages (excepté la deuxième page).
Austérité et simplicité au plan graphique sont de mise dans les six pages sportives de
1955. On observe simplement une succession d'articles disposés en fonction de ce qui
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reste une fois les publicités placées. Les articles sont disposés en une ou deux colonnes
sur huit, au-dessus desquelles un titre s'étend aussi sur une ou deux colonnes, selon
l'article.
Dans trois des six pages que comporte la section sportive du journal de 1955, un grand
titre, chargé d'information, occupe toute la largeur de la page, sans cependant faire
mention explicitement du sport dont il est question.
Les autres trois pages ne comportent aucun bandeau. La deuxième page (p. 29) par
exemple ne présente pas de bandeau au haut de la page; une série de cinq photos
d'épouses de joueurs du Canadien occupent cet espace.
Présentation matérielle des pages « spoits » de 2006
Dans la Une du cahier « sports » en 2006, on remarque la disposition élaborée des divers
éléments qui composent la page. Au premier regard, on observe le bandeau horizontal
présentant le grand prix de formule 1, prévu dans les jours qui suivent la date de parution
de ce journal. Ce bandeau se prolonge par un autre, qui est vertical et qui présente les
articles relatifs à cet événement.
Dans la partie supérieure et sur toute la largeur de la page (c'est-à-dire au-dessus du pli),
se trouve une photographie représentant la victoire des Hurricanes dans le match pour la
Coupe Stanley. Il est à noter cependant qu'aucune photo de la Coupe Stanley en tant que
telle n'est proposée, ni même dans les autres pages du journal.
En-dessous du pli de la page, on retrouve l'article associé à la photo, disposé en quatre
colonnes sur cinq et qui occupe une place aussi importante que la photographie. On
observe aussi le titre en gras : Une saison de rêve, qui semble conclure l'ensemble des
articles sur la saison de hockey 2006. La première page se complète par une publicité
placée en bas de page, sur toute la largeur.
En ce qui concerne l'ensemble du cahier des sports de 2006, on observe une certaine
recherche d'ordre esthétique dans les douze pages qui constituent le cahier « sports » de
La Presse en juin 2006. De manière générale, les pages sportives de 2006 comportent
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entre elles de grandes similarités malgré la diversité de genres journalistiques et le souci
constant d'attraits graphiques différents. Ainsi, chaque sport abordé est clairement
délimité par un bandeau en haut de la page, excepté en page SI 1 où le bandeau supérieur
de la page comporte deux sujets définis, le dopage et le golf. On observe le plus souvent
sur les deux côtés de la page, soit des encadrés où l'on retrouve des brèves ou de courts
portraits, soit des tableaux qui présentent des statistiques; ceux-ci ne correspondant pas
toujours au sport annoncé dans le bandeau. Au milieu de la page ou au-dessus du pli, on
retrouve une photographie de l'événement ou d'une personnalité. En outre, l'article
principal (quelques fois les deux articles principaux) se situe soit sous la photo, soit
encadrant celle-ci.
3.2. LE CONTENU DU JOURNAL
Nombre d'articles par page
Le cahier « sports » du 20 juin 2006 compte douze pages tandis qu'on en compte la
moitié moins en 1955 (6). Paradoxalement, il y a plus d'articles en 1955 (35) qu'en 2006
(25) pour un moins grand nombre de pages. Cependant, il est à noter qu'en 1955, on
observe un plus grand nombre de courts articles qui ne dépassent pas les cent mots.
On peut facilement comprendre que les pages sportives de 1955 semblent nettement
moins aérées que celles de 2006 puisque le nombre moyen d'articles en 1955 est de 5,8
par page tandis qu'en 2006, on obtient 2,1 articles seulement par page. En 2006, quatre
pages sur douze sont dépourvues totalement d'articles, et ce, pour faire place à des
publicités pleine page, des statistiques, une supergrille de mots croisés, ainsi que des
photographies. Ce n'est jamais le cas en 1955, où le nombre minimum d'articles placés
sur une seule page est de quatre; deux pages en comptent huit, soit le nombre maximal
d'articles sur une page en 1955. Le journal de 2006 compte quant à lui un maximum de
cinq articles par page, et ce, pour deux des douze pages du cahier sport. Trois pages
comptent un article seulement.
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Tableau 3.1
Nombre d'articles, nombre moyen d'articles par page, minimum et maximum d'articles par page en
1955 et 2006
Nombre d'articles Nombre moyen
d'articles par page
Minimum d'articles
par page
Maximum d'articles
par page
1955 35 5,8 4 8
2006 25 2,1 0 5
Tableau 3.2
Nombre d'articles par page en 1955 et 2006
8i
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/ô >0.
«Mê, sMrv Mn M
e> ^(9
n 2006
□ 1955
Publicités
Pour ce qui est des publicités, la différence essentielle repose sur la présence de pages
complètes destinées à la publicité en 2006, inexistantes en 1955.
En 1955, les annonces publicitaires occupent le plus souvent une place en bas de la page
et/ou sur les côtés. Cependant, plus les publicités sont nombreuses dans la page, plus elles
en « envahissent » le centre. Ainsi, en page 32, la proportion de publicités représente
quasiment 70% de la page. Certaines annonces publicitaires se disposent sur tout le côté
droit, ainsi qu'en bas de page, et d'autres se trouvent au centre même. Dans le journal de
2006, on observe que les deux tiers des publicités de 2006 sont situés en bas de la page.
On les retrouve rarement sur le côté droit et jamais, sur le côté gauche.
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A^NjMnbre dIannonçes_pubHçitaires
Pour bien se rendre compte de la proportion d'annonces publicitaires dans le journal, il
faut d'abord calculer le nombre d'unités d'annonces publicitaires présentes dans chaque
page, et en faire la moyenne. Ensuite, ce sont les surfaces occupées par la publicité qui
sont mesurées en établissant la longueur et la largeur en centimètres.
En 2006, on compte treize annonces publicitaires dans l'ensemble des pages sportives du
journal tandis que trente-six annonces ont été relevées en 1955. En moyenne, en 2006, on
trouve 1,17 annonce publicitaire par page, alors qu'en 1955, il y en a environ six. Pour
l'édition contemporaine, on observe que six pages sur douze présentent une seule
annonce publicitaire; il y a absence totale d'annonce publicitaire dans trois pages et une
page en présente quatre, ce qui est le nombre maximal de publicités que l'on retrouve sur
une même page dans la partie sportive de ce journal de 2006. Pour l'édition de 1955, il
n'y a jamais moins de cinq annonces publicitaires sur une page et on en compte un
maximum de huit. Il faut cependant mettre ces données en relation avec la taille de
chacune des annonces publicitaires.
Tableau 3.3
Nombre d'annonces publicitaires, nombre moyen d'annonces publicitaires par page, minimum et
maximum d'annonces publicitaires par page en 1955 et 2006
Nombre d'annonces Nombre moyen Minimum Maximum
publicitaires d'annonces d'annonces d'annonces
publicitaires par publicitaires par publicitaires par
page page page
1955 36 6 5 8
2006 13 1,7 0 4
.B^-Proportion des annonces jmbliçitaires dans chaque_page
En termes d'espace consacré aux annonces publicitaires, une certaine homogénéité
ressort d'une page à l'autre, particulièrement en 1955. On observe qu'à cette période, la
proportion de l'espace consacré à la publicité dans une page se situe entre 29% d'espace
consacré à la publicité (pour la proportion la plus basse) et 66% (pour la proportion la
plus haute).
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En 2006, la différence entre les proportions de l'espaee consacré à la publicité pour
chaque page est nettement plus marquée : la proportion la plus basse étant de 0% et la
plus haute de 100%. On retrouve en effet d'un côté des publicités pleine page; de l'autre,
on remarque que certaines pages n'en présentent aucune. Excepté ces pages, on peut
remarquer que les proportions varient entre 10 et 35% d'espaee eonsaeré à la publicité.
En 2006, la publicité occupe 21% de l'espaee total dans les pages sportives du journal,
tandis qu'en 1955, elle en prend 53%. Les dissemblances sont les mêmes en termes de
moyenne d'espace par page : la publieité de 2006 correspond à 21% de la surface d'une
page, alors qu'en 1955, elle représente 53%. 11 semble qu'il y ait une diminution réelle,
de plus de la moitié, de la proportion moyenne de l'espace consacré à la publicité.
Tableau 3.4
Proportion et nombres d'annonces publicitaires par page en 1955 et en 2006
1955 2006
page 28 29% 5 pubs/page page S1 14% 1 pub/page
page 29 53% 7 pubs/page page S2 100% 1 pub/page
page 30 52% 5 pubs/page page S3 0% 0 pub/page
page 31 64% 5 pubs/page page S4 8% 1 pub/page
page 32 66% 6 pubs/page page S5 0% 0 pub/page
page 33 54% 8 pubs/page page S6 0% 0 pub/page
page S 7 14% 1 pub/page
page S 8 36% 2 pubs/page
page S9 33% 4 pubs/page
page SIO 16% 2 pubs/page
page S11 19% 1 pub/page
page S12 14% 1 pub/page
Moyenne
/page 53% 6 pubs/page
Moyenne
/page 21% l,17pub/page
Photographies
.A,.Ni)jnbre dej?hqtp^aphie_s_£ar_page
Lorsque l'on s'intéresse au nombre de photographies dans les pages sportives de 2006 et
de 1955, on note une grande différence. En effet, en 2006, on compte vingt-quatre photos
contre sept en 1955. En ce qui coneerne le nombre moyen de photographies par page, on
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retrouve en moyenne deux photos par page en 2006, tandis qu'en 1955, on en trouve en
moyenne seulement une par page. On observe en outre la présence de photographies (7)
dans deux pages seulement de l'édition 1955. Cinq des sept photos des pages sportives de
1955 se trouvent à la page 29 du journal. Elles ne représentent toutefois que 10% de
l'espace sur la page.
En 2006, on remarque qu'à l'exception de deux pages - l'une consacrée entièrement à la
publicité, l'autre à des statistiques sportives - les photographies sont présentes dans
chacune des pages sportives. Six pages sur douze ne présentent qu'une seule photo. On
note aussi que certaines pages vont jusqu'à présenter trois photos, voire quatre.
Tableau 3.5
Nombre de photographies, nombre moyen de photographies par page, minimum et maximum de
photographies par page en 1955 et en 2006
Nombre de Nombre moyen de Minimum de Maximum de
photographies photographies par photographies par photographies par
page page page
1955 7 1,17 0 5
2006 24 2 0 4
.B..Proportion des phpjQgraphies _d_^_s_chaque_page
Ici aussi, il est important de mettre le nombre moyen de photographies par page en
relation avec la proportion moyenne d'espace qu'elles occupent dans les pages. Les
proportions vont ainsi donner une meilleure idée de ce que représente l'importance
accordée aux photographies dans chacune des éditions.
En moyenne, les photographies de 2006 occupent 31% de la surface d'une page en
comparaison avec 7% en 1955.
65
Tableau 3.6
Proportion et nombre de photographies en 1955 et en 2006
1955 % photos Nbr de photos 2006 % photos Nbr de photos
page 28 32% 2 photos/page page S1 31% 2 photos/page
page 29 10% 5 photos/page page S2 0% 0 photos/page
page 30 0% 0 photo/page page S3 51% 3 photos/page
page 31 0% 0 photo/page page S4 27% 2 photos/page
page 32 0% 0 photo/page page S 5 26% 3 photos/page
page 33 0% 0 photo/page page S6 0% 0 photo/page
page S 7 50% 1 photo/page
page SB 46% 3 photos/page
page S9 38% 4 photos/page
page S10 21% 4 photos/page
page S11 13% 1 photo/page
page S12 63% 1 photo/page
moyenne/
page 7% 1,17 photo/page
moyenne/
page 31% 2 photos/page
.Ç-_Types _de_phot_ographies
On peut classer en quatre catégories les photos qui apparaissent dans les éditions de 2006
et de 1955 (Annexe VIII) : le portrait, l'action, le sentiment et « divers ».
« Le portrait » consiste en une photographie du sportif ou de l'entraîneur en question; une
« action » représente un fait, un événement du match; le « sentiment » renvoie à un type
de photo où l'on peut clairement déceler l'émotion du ou des joueurs et qui a été placée
dans le but précis de décrire l'ambiance du moment. La catégorie « divers » regroupe les
photos ne pouvant entrer dans aucune des trois autres catégories.
En 2006, les photographies ont également été classées selon le sport abordé : une
rubrique « chronique »"^ et quatre sports différents (soccer, course automobile, cyclisme,
hockey) ont été relevés en ce qui concerne les photos.
La course automobile présente le plus grand nombre de photographies (12) tandis que le
soccer et le hockey s'en partagent un nombre égal (5). On note également que le type de
photographies le plus répandu dans le journal de 2006 semble être le portrait (13). Trois
photographies sont classées comme des « actions » et trois autres comme des
« sentiments »; cinq photographies sont regroupées sous la catégorie « divers ».
Cette rubrique renvoie à une des chroniques de 2006, dans laquelle plus d'une discipline sont abordées.
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Tableau 3.7
Type de photographies en 2006
20
10 '^
13
r
n Divers
n Action
n Sentiment
□ Portrait
Sur les neuf clichés répertoriés dans le journal de 1955, cinq sont des «portraits», un
représente une « action » et l'autre, un « sentiment »; deux ont été catégorisés dans
« divers », car difficilement classables. Comme on a déjà pu le souligner, les
photographies sont peu nombreuses dans le joumal de 1955 et elles concernent toutes le
hockey.
Tableau 3.8
Type de photographies en 1955
El Portrait
■ Sentiment
□ Action
■ Divers
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Les données touchant la photographie sont si différentes, entre 1955 et 2006, qu'elles
sont difficilement comparables. Certains parallèles intéressants peuvent cependant être
soulignés.
On peut ainsi observer que les deux journaux ont tendance à proposer surtout des photos
de type « portrait », dans des proportions respectives de 54% (2006) et 56% (1955). On
relève aussi des proportions relativement semblables pour les photos de « sentiments ».
Quant au type de photographies, les deux éditions présentent une certaine diversité
puisque chaque catégorie s'y retrouve.
Tableau 3.9
Type de photographies en 1955 et en 2006
1955 2006
Portrait 56% 54%
Sentiment 22% 12,50%
Action 11% 12,50%
Divers 11% 21%
Les photos de type « divers » en 2006 sont situées dans la partie du journal consacrée à la
course automobile. On peut y observer la préparation du grand prix de formule 1, qui a
lieu quelques jours plus tard. En 1955, une photo entre dans la catégorie « divers »; elle
représente Ted Lindsay remerciant le public, avec la Coupe Stanley en avant-plan.
Légendes
Dans l'édition de 1955, on peut observer, en haut de la page 28, trois photos sous un
grand titre : Alors que les Red Wings gagnaient de nouveau la Coupe Stanley. Elles sont
présentées les unes à côté des autres, sur toute la largeur de la page. La légende se
présente aussi sur toute la largeur de la photo. Le texte est rédigé sur quatre lignes. Tout
d'abord, il y a une phrase introductive qui explique l'événement en général, à savoir, la
victoire du championnat de la Ligue Nationale par les Red Wings de Détroit. Ensuite,
chaque photographie est commentée individuellement de manière très détaillée. Pour
chaque photo, chaque personne est nommée et l'action décrite.
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La quatrième photographie de la page 28 représente un groupe de femmes visiblement
peu enthousiastes. La légende de la photo, qui s'étend sur quatre lignes, indique qu'il
s'agit des épouses des joueurs du Canadien regardant sur un écran de télévision leurs
maris en train de batailler contre les Red Wings. Le nom de chaque femme est précisé. Il
faut noter que seules celles désignées comme « l'amie de ... » sont appelées par leur nom
de famille et leur prénom (par exemple : Mlle Joane Harvey, l'amie de Dickie Moore);
les autres étant désignées par le nom et le prénom de leur mari (par exemple : Mme
Bernard Geoffrion).
En page 29, on observe cinq photographies des épouses de joueurs. Chacune de ces
photos est accompagnée d'une légende qui renvoie au nom du joueur en question. Entre
parenthèses se trouve une note avec la description du moment où chaque photo a été prise
(exemple : « Howe a encore compté »). Au-dessus de ces cinq photos s'étale un grand
titre : Que d'émotions pendant cette partie décisive!
En 2006, seule la photographie de la première page est surmontée d'un titre, à la manière
de 1955 : La Coupe Stanley aux Hurricanes. Les autres photos sont accompagnées d'une
légende le plus souvent de deux ou trois lignes. Les légendes se caractérisent le plus
souvent par le type de photographies qu'elles commentent. Les photos de type
« sentiment » sont accompagnées d'une légende dans laquelle est décrite l'émotion
ressentie par le joueur. Par exemple, en page S3, le journaliste décrit la joie de Justin
William même si ce n'est pas lui qui a marqué le but.
Il en est de même pour les légendes des photographies de type « action » : le
commentaire accompagnant la photo décrit l'action du moment. En ce qui concerne les
légendes des « portraits », le journaliste cite le nom du joueur ou de la personne
présentée. Il arrive parfois qu'il ajoute un commentaire persormel, voire une note
d'humour. Par exemple, en page S7, la photo présente le maire de Montréal, Gérald
Tremblay en compagnie de Normand Legault; le journaliste se permet un commentaire
personnel : « Où donc est le maire de Montréal cette semaine ? ».
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Nombre de mots
Dans le but de rendre compte de manière quantitative du contenu des pages sportives de
La Presse de 1955 et de 2006, on doit considérer certaines données telles que le nombre
de pages, le nombre d'articles, la moyenne d'articles par page, le nombre total de mots et
la moyenne de mots par article. On relève une moyenne d'articles par page de 5,8 en
1955 contre une moyenne de 2,1 en 2006. Le nombre de mots est par ailleurs de 9459 en
1955 tandis qu'il y en a 8464 en 2006, ce qui correspond à une moyerme de mots par
article de 338 en 1955 et de 403 en 2006. Pour ce qui est de la moyenne de mots par
page, on recense 1577 mots en 1955 et 705 en 2006. Comme on sait, le nombre de pages
dans l'édition de 1955 est de 6 comparativement à 12 en 2006, alors que le nombre
d'articles est de 35 en 1955 et de 25 en 2006.
Tableau 3.10
Nombre de pages, d'articles, de mots en 1955 et en 2006
Nombre de Nombre Moyenne Nombre total Moyenne de Moyenne de
pages d'articles d'articles par de mots mots par mots par
page article page
1955 6 35 5,8 9459 338 1577
2006 12 25 2,1 8464 403 705
3.3. LA MISE EN PAGE
Disposition des articles et nombre de colonnes
Les procédés de mise en page diffèrent beaucoup en 1955 et en 2006. L'édition de 2006
est en effet caractérisée par des méthodes d'impression supérieure en qualité. La couleur
présente dans certaines pages constitue également une nouveauté par rapport à 1955,
rendant les textes de 2006 nettement plus visibles et lisibles.
En 2006, on observe une certaine variété en ce qui concerne le nombre de colonnes par
page. La plupart du temps, ce nombre varie entre quatre et cinq colonnes. En 1955, on
remarque que la situation est beaucoup plus homogène puisque cinq pages sur six
présentent huit colonnes.
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Le nombre de colonnes par page n'est pas toujours facile à identifier en 2006 vu que les
techniques d'impression et de mise en page actuelles sont nettement plus développées
qu'en 1955 où les articles sont placés sur la page de manière stricte et définie à l'avance.
Voici un aperçu du nombre de colonnes par page dans chacun des deux journaux
analysés :
Tableau 3.11
Nombre de colonnes par page en 2006 et en 1955
1955 Nombre de colonnes par page 2006 Nombre de colonnes par page
00
N<
Q.
8 colonnes pSl 5 colonnes
p29 8 colonnes p S2 publicité
p30 8 colonnes pS3 3 colonnes
CL
8 colonnes pS4 4 colonnes
p32 5 colonnes + pub pS5 4 colonnes
p33 8 colonnes pS6 7 colonnes
Cu
4 colonnes
pS8 photographie
pS9 4 colonnes
pSlO 5 colonnes
pSll 5 colonnes
pS12 Pub + photos
Outre une disposition en colonnes plus larges en 2006, on observe une série d'encadrés,
de photos et de bandeaux. Les textes sont clairement définis, la plupart du temps par des
lignes. Beaucoup d'articles sont présentés sous forme d'encadrés, permettant ainsi de
déterminer clairement le début et la fin de l'article. Ceux-ci sont le plus souvent disposés
à côté de photos ou encore d'autres encadrés. En plus de la couleur utilisée sur certaines
pages, les jeux de nuances de gris dans les trames font ressortir les articles et mettent les
encadrés plus ou moins en évidence, permettant une meilleure lisibilité. Les
photographies sont la plupart du temps grandes et explicites, de manière à accrocher
l'attention du lecteur. A l'exception de la Une, les photos se situent souvent au milieu de
la page.
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Comme on l'a déjà souligné, la mise en page austère, quasi scolaire de 1955, consiste
surtout en une succession linéaire d'articles et de publicités; les articles sont simplement
séparés par le titre qui suit. Seuls les tableaux présentant des statistiques sont encadrés.
La lecture de ce journal semble dès lors beaucoup plus contraignante et la présentation
des articles ressemble à une succession d'informations sportives.
Proportion de l'espace rédactionnel, publicitaire et photographique
Quand on considère la proportion respective de l'espace occupé par le texte
journalistique, la photographie et la publicité, l'élément le plus flagrant consiste en la
faible proportion des photographies dans l'édition de 1955. De plus, on peut observer que
l'espace rédactionnel ne dépasse jamais les 50% en 1955 alors que c'est quasiment
toujours le cas pour l'espace publicitaire. En 2006, la partie rédactionnelle occupe en
moyenne 42% des pages du journal, tandis que l'espace photographique (31%) dépasse
un peu celui de la publicité (21%). Certaines pages sont occupées quasi totalement par la
publicité (p S2) ou par des photographies et des publicités (p S8, p S9, p S12).
Tableau 3.12
Proportion texte - publieité - photographie en 1955 et en 2006
Texte -
1955
Texte -
2006
Photos -
1955
Photos -
2006
Publicité
-1955
Publicité
-2006
Divers -
1955
Divers - ?
2006
Moyenne 40% 42% 7% 31% 53% 21% 0% 6%
P 1 39% 55% 32% 31% 29% 14% 0%
p2 37% 0% 10% 0% 53% 100% 0%
P3 48% 49% 0% 51% 52% 0% 0%
p4 36% 65% 0% 27% 64% 8% 0%
p5 34% 74% 0% 26% 66% 0% 0%
p6 46% 62% 0% 0% 54% 0% 38%
P7 36% 50% 14% 0%
p8 18% 46% 36% 0%
p9 29% 38% 33% 0%
p 10 63% 21% 16% 0%
pli 39% 13% 19% 29%
p 12 23% 63% 14% 0%
Selon les moyennes, seul l'espace rédactionnel semble occuper la page dans une
proportion équivalente en 1955 et en 2006 : respectivement 40 et 42%. La plus grande
différence concerne la photographie qui, en 1955, occupe 7% de l'espace alors que la
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proportion atteint plus de 30% en 2006. Il faut également souligner que l'espace occupé
par la publicité représente 53% de la page en moyenne en 1955 alors qu'il occupe à peine
21% en 2006. On note en outre dans les pages sportives de 2006 la présence d'une
supergrille de mots croisés et la météo. Ces deux éléments ont été regroupés sous une
catégorie « divers » dont la proportion moyerme représente 6% de l'espace.
Titres
On observe des différences marquantes utilisées entre l'édition de 1955 et celle de 2006
en ce qui a trait aux types de titres et aux polices.
En 1955, trois types de titres de tailles différentes sont à souligner :
Les « grands titres » qui s'étendent sur toute la largeur de la page. Trois pages sur
six en présentent un. Ce grand titre n'indique pas clairement de quel sport il est
question, et ne représente pas spécialement l'ensemble des articles sur la page.
Ainsi, en page 30, le grand titre concerne la LHJMQ tandis que des articles sur le
baseball, le hockey amateur ou encore la boxe se succèdent.
Les « titres d'articles principaux » qui prennent la plupart du temps la largeur de
deux colonnes.
Les « titres d'articles secondaires » qui occupent une seule colonne.
Aucune uniformité ne peut vraiment être relevée quant aux polices utilisées pour les
titres : on retrouve autant des titres en gras, soulignés ou encore avec tel type de police.
Seuls les « grands titres » sont rédigés en majuscules.
En 1955, la plupart des titres se présentent sur une ou deux colonnes (25/28).
Étonnamment, certains titres se situent en même temps au-dessus d'autres articles qui
n'ont rien à voir avec le titre lui-même. Il arrive que des articles ne comportent pas de
titre (3/28).
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Tableau 3.13
Présentation des titres en 1955
1955 Nombres de titres étalés sur x nombres de colonnes Pourcentage
0 colonne
(pas de titre)
3 3/28'" (11%)
1 colonne 13 13/28 (46%)
2 colonnes 12 12/28 (43%)
En 2006, chaque article est clairement identifié par un titre précis. Une série de titres
différents sont proposés. On retrouve :
Les titres des bandeaux pour présenter le sport abordé dans la page, en
majuscules.
-  Les titres des nouvelles, chroniques, interview, analyses, portraits-encadrés, en
polices diverses.
Le titre de l'interview-encadré, en majuscule et en gras.
On note également une variété dans les types de titres, la police pouvant différer en taille,
en gras ou non, en italique ou non. Il est également à remarquer que le jeu des couleurs
ou de noir et blanc peut être utilisé. Certains titres sont ainsi présentés en blanc sur fond
noir ou en noir sur fond gris, toutes sortes de nuances de couleur pouvant être adoptées.
La moitié des titres d'articles se présentent sur une colonne seulement, mais certains
peuvent s'étendre sur quatre ou cinq colonnes. Les articles composés sur une colorme
coiffent le plus souvent des brèves, placées en encadrés sur les côtés de la page du
journal.
Tableau 3.14
Présentation des titres en 2006
2006 Nombres de titres étalés sur x nombres de colonnes Pourcentage
1 colonne 10 10/21"" (48%)
2 colonnes 3 3/21 (14%)
3 colonnes 5 5/21 (24%)
4 colonnes 2 2/21 (9%)
5 colonnes 1 1/21 (5%)
' Le nombre d'articles indiqué ne eomprend pas les tableaux de statistiques,
' Le nombre d'articles indiqué ne comprend pas les tableaux de statistiques.
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Par ailleurs, l'analyse de la forme des titres révèle des éléments intéressants. Les titres
des articles sportifs étudiés en 1955 se caractérisent par un nombre de mots plus élevés
qu'en 2006 : en moyenne, un titre en 1955 compte 11 mots et en 2006, 7,8. On remarque
aussi en 1955 que chacun contient un verbe, ce qui n'est pas le cas dans trois articles sur
cinq en 2006. Les journalistes de 2006 rédigent des titres courts. Pour ce faire, le
journaliste utilise des figures de style, des adjectifs forts, des mots percutants. Cette façon
de faire contraste avec celle de 1955 puisque le journaliste semble davantage utiliser la
citation ou résumer en une phrase le contenu de l'article.
Tableau 3.15
Formes des titres en 1955 et en 2006
1955 Nbr de
Mots
2006 Nbr de
Mots
" Un grand club a vaincu un grand
adversaire dans une grande série"
(p28)
12 Une saison de rêve (p S1 ) 4
Horvath et Bucykjugés inéligibles
par Campbell (p 29)
7 Laraque se dit prêt à jouer à
Montréal
"Il n'y a que les fous" qui ne
changent pas d'idée" (p S3)
19
"Nous avons battu un très bon club "
dit Jimmy Skinner (p 29)
10 Un K.-0pour Joachim Alcine (p
S4)
5
Geste sportif du Tricolore
Tous les joueurs du Canadien ont
serré la main aux vainqueurs (p32)
15 Le talent laissé à lui-même (p SIO) 5
Un petit pays, de grands champions
(pSlO)
6
MOYENNE 14 7,8
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Sous-titres et intertitres
On peut distinguer dans les pages sportives de 1955 et de 2006 le recours à des sous-titres
et des intertitres. Les sous-titres se placent directement sous le titre de l'article tandis que
les intertitres s'insèrent à l'intérieur de l'article lui-même. Le nombre de sous-titres et
d'intertitres constitue la différence majeure entre 1955 et 2006. En effet, les articles de
2006 comportent deux sous-titres et trois intertitres, comparé à onze sous-titres et dix
intertitres trouvés dans les articles de 1955.
En 1955, douze des vingt-huit articles contiennent soit un intertitre soit un sous-titre.
Trois articles seulement présentent un sous-titre ou un intertitre en 2006. Le recours aux
sous-titres et intertitres semble donc un procédé nettement plus utilisé en 1955.
De plus, en 2006, l'utilisation des intertitres semble plus effective dans les nouvelles ou
les chroniques puisque les autres genres journalistiques sont souvent trop brefs pour que
le recours à ce moyen soit vraiment utile.
Tableau 3.16
Présentation des sous-titres et intertitres en 1955 et en 2006
1955 Genre
journalistique
Nombre de sous-
titres dans
l'article
Nombre
d'intertitres dans
l'article
Information sur le sous-
titre ou l'intertitre
p28 Nouvelle 3 0 > Les 3 sous-titres se
placent directement
sous le titre : titres
secondaires
p29 Nouvelle 1 0 ^ Sous le titre : titre
secondaire
p29 Nouvelle 0 1 >  Dans l'article :
intertitre résumant la
partie de l'article
p30 Nouvelle 1 0 > Sous le titre : titre
secondaire
p30 Chronique 1 1 > Sous le titre de la
chronique « Entre
nous » : titre secondaire
>  Dans l'article :
intertitre résumant la
partie de l'article
p30 Nouvelle 1 0 > Sous le titre : titre
secondaire
P31 Nouvelle 1 4 > Sous le titre : titre
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secondaire
>  Dans l'article :
intertitres résumant la
partie de l'article (4)
p31 Nouvelle 1 0 > Sous le titre : titre
secondaire
p32 Nouvelle 1 0 > Sous le titre : titre
secondaire
p33 Nouvelle 1 0 > Sous le titre : titre
secondaire
p33 Nouvelle 0 1 >  Dans l'article :
intertitre résumant la
partie de l'article
p33 Nouvelle 0 3 >  Dans l'article :
intertitres résumant la
partie de l'article
TOTAL 11 10
2006 Genre
journalistique
Nombre de sous-
titres dans
l'article
Nombre
d'intertitres dans
l'article
Information sur le sous-
titre ou l'intertitre
pS3 Nouvelle 1 1 Sous le titre : titre
secondaire
>  Intertitre : reprend
un mot de l'article « Dr
Love » et qui semble
avoir pour but d'attirer
l'attention
pS4 Chronique 0 2 > Intertitres ; résument
une partie de l'article,
mais semble surtout
avoir pour but d'attirer
l'attention
pSlO Nouvelle 1 0 > Sous le titre : titre
secondaire
TOTAL 2 3
Les Figures 3.1 et 3.2. présentent un exemple de la position typique des sous-titres et
intertitres dans les articles étudiés en 1955 et en 2006.
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Figure 3.1
Exemple de présentation des sous-titres en 1955 (p. 28)
" Un grand club a vaincu un grand adversaire
dans une grande série"
Jack Adams résume en une phrase la série mémorable, qui a
pris fin par une victoire de 3 à 1 du club Détroit sur le
Tricolore.
Delveccbio eompte 2 buts
Toutes les joutes gagnées par le club jouant à domicile. - La
tenue du Canadien a étoimé tous les amateurs de hockey.
TITRE
V SOUS-TITRE
2'SOUS-TITRE
3'SOUS-TITRE
Par MARCEL DESJARDINS SIGNATURE
Figure 3.2
Exemple de présentation des sous-titres et intertitres en 2006 (p. SIO)
Un petit pays, de grands champions
La filière finlandaise, de Rosberg à Raikkonen en passant
par Kovalainen
HEIKKl KULTA
(Collaboration spéciale)
L'influence de Keke Rosberg
Kovalainen, le prochain Alonso
ps-
TITRE
SOUS-TITRE
SIGNATURE
INTERTITRE
à la 'A de
l'article
INTERTITRE
avant le dernier
1 /3 de l'artifle
Comme cela a été observé pour les titres, en 1955, les sous-titres sont composés de
phrases complètes. Ils illustrent et complètent le titre en donnant quelques informations
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supplémentaires sur la rencontre. Par contre, les sous-titres de 2006 ne constituent pas
une phrase en tant que telle. S'il semble avoir comme objectif de résumer l'article, on
peut émettre l'hypothèse que le sous-titre a une visée non seulement informative mais
aussi attractive. Nous remarquons la même chose en ce qui a trait aux intertitres. En
2006, ceux-ci apparaissent plutôt comme intrigants, et non pas comme résumant la partie
de l'article : « L'influence de Keke Rosberg », « Kovalainen, le prochain Alonso »'^'.
Comparativement, les intertitres dans les articles sportifs de 1955 sont nettement plus
informatifs, voire descriptifs : « Une 2® période fructueuse », « Chance ratée par
Mesdell », « Beau travail défensif », « Dernière partie de Chadwick », « Succès de Jack
Adams », « But décisif de Howe »'^^.
3.4. ANALYSE DU TEXTE
Présentation du contenu textuel des articles
L'analyse textuelle fait ressortir une différence fondamentale entre 1955 et 2006, à
savoir, l'approche de l'événement par le journaliste et la manière d'aborder un article. En
effet, le journaliste de 1955 décrit de manière longue et détaillée l'événement abordé,
tandis que celui de 2006 a nettement moins recours à des procédés descriptifs pour rendre
compte d'un match. La plupart du temps, le journaliste aborde un article selon une vision
élargie de l'événement, plutôt que selon une description précise des faits. Il analyse de
manière générale une situation ou encore présente un sportif.
En 1955, l'article de la page 28, " Un grand club a vaincu un grand adversaire dans une
grande série", consiste en la description de la victoire des Red Wings. Le journaliste
explique en détail le déroulement de la partie :
Dans la dernière minute de jeu de cet engagement, les Red Wings ont
augmenté leur emprise alors qu'ils ont porté le score à 2 à 0. Jacques
Gordie Howe a été crédité du 2® but de son équipe à 19.49 minutes. Le
robuste et spectaculaire joueur de défense Marcel Pronovost s'est emparé
du disque en arrière de ses buts, a remis à Howe au centre de la glace et
l'ailier droit des champions de la NHL a lancé durement contre la bande.
121 Intertitres relevés de l'article de la page SIO de La Presse de 2006 "Un petit pays, de grands champions
Intertitres relevés de l'article de la page 28 de La Presse de 1955 "Un grand club a vaincu un grand adversaire
dans une grande série".
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Emile Bouchard est parvenu à déblayer en envoyant le long de la clôture
mais Pronovost en a profité pour lancer vers le filet du Canadien. Mis en
échec par Bouchard, Howe a tout simplement laissé tomber son bâton sur
la glace. Le disque a frappé son bâton pour rebondir bien haut au-dessus
de l'épaule droite de Jacques Plante qui n'a eu aucune chance de bloquer
sur un angle aussi peu orthodoxe'^^
Par ailleurs, Horvath et Bucyk jugés inéligibles par Campbell (p. 29) constitue un article
d'explication sur l'inéligibilité de deux joueurs, et ce, essentiellement au moyen de
citations. Le journaliste met en parallèle l'opinion des deux parties en présence, celui de
Marguerite Norris, propriétaire des Red Wings et celui du président de la Ligue Nationale
de hockey, Clarence Campbell.
Le troisième article de 1955, "Nous avons battu un très bon club" dit Jimmy Skinner,
semble également utiliser la citation comme procédé de textualisation majeur dans le
texte. Le journaliste décrit la fin du match et la victoire finale des Red Wings en citant les
dires d'une série de joueurs. En relevant leurs impressions d'après-match, il tente de faire
ressentir aux lecteurs l'ambiance de fin de rencontre. On remarque à nouveau le souci de
description de l'événement :
Pour se rendre dans leur salle après leur victoire, les Red Wings éprouvèrent
encore plus de difficultés à se frayer un chemin à travers les rangs de leurs
partisans qu'ils n'en avaient eu à se faufiler entre les Canadiens pour aller
enregistrer leurs trois buts. Il fallut les efforts de nombreux policiers pour
contenir la foule, qui se dressait sur leur passage et plusieurs des membres
du club durent jouer des coudes et des épaules pour parvenir jusqu'à leur
chambre'^"'
Le quatrième article. Geste sportif du Tricolore, consiste, d'une part, en une explication
précise des félicitations des joueurs du Canadien aux Red Wings, et d'autre part, en une
description détaillée de la dernière partie de la finale de la Coupe Stanley :
Le Détroit a obtenu son premier lancer sur Plante après 5 minutes de jeu...
La ligne Béliveau-Geoffrion-Olmstead est passée intacte sur la glace pour
la fois de la joute à 11.45 minutes... Lorsque Gordie Howe a été pimi
pour avoir frappé de son bâton à la dernière minute de la période initiale.
Extrait de l'article Un grand club a vaincu un grand adversaire dans une grande série par Marcel Desjardins, p 28,
La Presse, 1955.
Extrait de l'article " Nous avons battu un très bon club" dit Jimmy Skinner par les envoyés spéciaux de La Presse, p
29, La Presse, 1955.
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Mosdell qui avait été victime de tels coups de la part de l'ailier droit des
Red Wings s'est moqué de lui...'^^
En 2006, les articles contiennent nettement moins de détails descriptifs d'un match ou
d'une rencontre en tant que telle. Ainsi, Une saison de rêve (p. S10) constitue le seul
article de notre corpus où est décrit le déroulement d'une rencontre. Le journaliste
procède à une description du dernier match de la finale de la Coupe Stanley en quelques
lignes, le reste de l'article étant consacré à des statistiques diverses telles que les records
qui ressortent de la rencontre.
Dans l'exemple suivant, le journaliste Robert Laflamme explique le contexte dans lequel
les Hurricanes ont gagné la Coupe Stanley. Il commente la victoire en mettant en
évidence une série de chiffres et statistiques :
Les Hurricanes, qui ont terminé au deuxième rang de l'Association Est
avec une récolte de 112 points, ont couronné la plus fructueuse saison de
leur histoire. Ils étaient pourtant les négligés des observateurs il y a 10
mois, tout comme avant le dernier match de la finale. Les Oilers ont
échoué dans leur tentative de signer une des plus belles remontées de
l'histoire. Il y a maintenant 64 ans qu'une équipe a surmonté un retard de
3-1 en finale. Les Maple Leafs de Toronto de 1942 ont été les seuls qui
l'ont fait. Ils tiraient même de l'arrière 3-0, avant de défaire les Red Wings
de Détroit à l'issue de l'ultime match. Les Canes ont, de plus, procuré à
l'état des Carolines son premier championnat d'envergure de l'histoire dans
le sport professionnel'^
Les autres articles ne contiennent pas de longues descriptions d'un événement, mais
portent plutôt soit sur la présentation d'un sportif, soit sur l'analyse générale d'une
situation. L'article de la page S3 - Laraque se dit prêt à jouer à Montréal - met en
évidence la disponibilité du joueur de hockey, Georges Laraque, sur le marché de la LNH
et la possibilité de jouer pour le Canadien. Le journaliste rappelle que le joueur avait
écarté cette éventualité il y a plusieurs années, mais qu'il n'y a plus d'obstacles
aujourd'hui pour envisager une telle hypothèse. Le journaliste souligne également la joie
que cette arrivée pourrait engendrer dans la famille de Laraque.
Extrait de l'article Geste sportifdu Tricolore par les envoyés spéciaux de La Presse, p 32, La Presse, 1955.
Extrait de l'article Une saison de rêve par Robert Laflamme, p SI, La Presse, 2006.
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Dans la même lignée de présentation d'un athlète, la journaliste écrit un article, Un K.-O.
pour Joachim Alcine? (p. S4), sur le boxeur Joachim Alcine en décrivant son état
physique et psychologique du moment, quelques jours avant son combat de championnat
éliminatoire WBA :
Joachim Alcine (26-0-0, 18 K.-O.) n'a pas l'habitude de faire des
prédictions avant de mettre les gants. Mais à quelques jours de son combat
de championnat éliminatoire WBA contre Javier Mamani (28-4-1, 16 K.-
O.) vendredi soir, au stade Uniprix, il déroge à ses propres règles (...). En
conférence de presse, hier matin, l'Argentin Javier Mamani ne semblait
127pas inquiet outre mesure
Les autres articles à l'étude en 2006 mettent en lumière la situation qui touche certains
sports. Ainsi, dans Le talent laissé à lui-même (p. S10), le journaliste met l'accent sur la
difficulté des pilotes québécois à percer dans le sport automobile. Il explique à quel point
de gros moyens financiers sont essentiels pour entrer dans le monde du sport auto. Par
ailleurs, l'article Un petit pays, de grands champions (p. S10) porte sur le développement
de la filière finlandaise en sport automobile. La journaliste passe en revue les différents
champions finlandais des années soixante à nos jours :
Et la popularité de ces athlètes se reflète sur les cotes d'écoute à la
télévision. Dans ce pays de 5,2 millions d'habitants, chaque épreuve de FI
est regardée par plus d'un million de téléspectateurs. C'est avec l'arrivée de
Mika Hakkinen en Formule 1 que les courses d'autos ont commencé à
figurer parmi les émissions la plus écoutées au pays'^^
Il s'agit a priori de la différence fondamentale au niveau du texte entre 1955 et 2006 : le
contenu des articles de 1955 est constitué essentiellement de résumés descriptifs détaillés
du match ou d'une partie de la rencontre sportive, alors que les textes de 2006 se
concentrent davantage sur des situations, des analyses d'avant ou d'après rencontre ou
encore des présentations d'athlètes.
Extrait de l'article Un K.-O. pour Joachim Alcine? par Sophie Ailard, p 84, La Presse, 2006.
Extrait de l'artiele Un petit pays, de grands champions par Heikki Kulta, p 810, La Presse, 2006.
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Genres journalistiques
Un élément attire particulièrement l'attention en ce qui concerne les genres
journalistiques : c'est la diversité marquée en 2006 alors que l'éventail des genres paraît
nettement plus homogène en 1955. En 2006, on repère six genres différents ; la brève, la
nouvelle, la chronique, le portrait, l'interview, l'analyse. Dans le journal de 1955
seulement trois genres journalistiques différents sont présents : la nouvelle, la brève, la
chronique. Il faut noter qu'une brève en 2006 consiste soit en une courte nouvelle
encadrée, soit en des statistiques ou des chiffres divers; en 1955, la brève renferme
uniquement des chiffres ou des statistiques.
Si l'on partage les différents genres journalistiques entre les catégories « information » et
« opinion », on observe que les articles d'information dominent largement, autant en
1955 qu'en 2006. Les articles d'information regroupent les nouvelles, les brèves, les
interviews, les portraits, tandis que les chroniques et les analyses constituent des articles
d'opinion. L'augmentation réelle des articles d'opinion au fil du temps constitue une
différence essentielle à noter entre 1955 et 2006. Ainsi, en 2006, 16% des articles
constituent des articles d'opinion, alors qu'en 1955, on en retrouve seulement 3%. Les
articles d'information représentent respectivement 84% et 97% des articles en 2006 et en
1955.
Ln 1955, c'est la nouvelle qui est incontestablement le genre journalistique privilégié
avec 27 articles sur 35 (77%); une seule chronique (3%) a été relevée et sept brèves
proposaient des statistiques (20%), le plus souvent sous forme de tableaux.
L'année 2006 est beaucoup plus diversifiée : ce sont les brèves (11 sur 35, soit 44% du
total d'articles) et les nouvelles (6, 24%) qui sont les genres les plus utilisés. Mais on y
trouve aussi trois chroniques (12%), deux portraits (8%), deux interviews (8%), une
analyse (4%).
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Tableau 3.17
Genres journalistiques en 1955 et en 2006
1955 2006
OPINION 3% (I) 16% (4)
chronique 3%(1) 12% (3)
analyse 0% 4% (1)
INFORMATION 97% (34) 84% (21)
interview 0% 8%(2)
nouvelle 77% (27) 24% (6)
portrait 0% 8% (2)
brève 20%(7) 44% (11)
Outre les articles d'opinion et d'information présentés dans les deux éditions étudiées,
des renvois Internet sont également mis à la disposition des lecteurs dans l'édition de
2006. Même si on ne peut les comptabiliser comme des genres journalistiques en tant que
tels, les renvois à des sites sont non seulement destinés à amener aux lecteurs un
complément d'information à ce qui paraît dans le journal, mais également à leur
permettre de commenter un événement ou encore à donner une opinion.
Provenance des articles
En 1955, dix-huit articles sur 35 proviennent des agences de presse, soit 51,5% de
l'ensemble des articles, tandis qu'en 2006, dix articles sur 25 proviennent des agences
pour une proportion de 40%. Sept articles (28%) portent la signature d'un journaliste
dans le journal de 2006 alors que c'est le cas pour seulement deux articles (5,5%) en
1955. Onze pour cent de l'ensemble des articles de 1955 sont écrits par des « envoyés
spéciaux », dont on retrouve les noms ailleurs dans le journal. Il semblerait a priori que
ces envoyés spéciaux soient le journaliste et le photographe, assignés à un événement en
particulier. Dans le cas présent, Marcel Desjardins aurait été mandaté avec le
photographe Roger St-Jean pour couvrir la finale de la Coupe Stanley à Détroit. Ce genre
de désignation n'apparaît pas en 2006.
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Tableau 3.18
Provenance et signature des articles en 1955 et en 2006
1955 2006
Agences de presse 18(51,5%) 10(40%)
Journalistes 2 (5,5%) 7 (28%)
Envoyés spéciaux 4(11,5%) 0
Non mentionné 11 (31,5%) 8 (32%)
TOTAL 35 25
Les trois chroniques de 2006 sont accompagnées d'une photographie en timbre-poste du
journaliste, auteur de la chronique. L'une d'entre elles est même suivie de l'adresse
courriel du rédacteur de l'article. La chronique de 1955 ne comporte aucune photographie
du journaliste et n'est même pas signée. En outre, huit articles sur 25 ne sont pas signés
en 2006, c'est le cas aussi pour onze articles sur 35 en 1955, ce qui représente
respectivement 32 et 31,5% de l'ensemble des articles.
Tableau 3.19
Signatures des articles en 1955 et en 2006
18
16
14
12
10
Oa
12006 ED1955
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Sports abordés
En ce qui a trait aux sujets abordés, on observe que le nombre de sports traités est
quelque peu supérieur en 1955 (12) par rapport à 2006 (9). Quatre sports sont communs
aux deux périodes : il s'agit du baseball, de la boxe, du hockey et du soccer.
11 n'est pas étonnant de retrouver une majorité d'articles sur le hockey sur glace puisqu'il
s'agit, pour les deux périodes, de l'édition publiée le lendemain du dernier match de la
Coupe Stanley. On remarque tout de même qu'il y a davantage d'articles sur le sujet en
1955 (10) qu'en 2006 (7). Cependant, les proportions sont quasiment semblables : 28%
des articles portent sur le hockey en 2006 contre 29% en 1955.
En 2006, le nombre d'articles sur le soccer (7), soit 28% du total des articles est
comparable à celui du hockey, et cela peut s'expliquer par le déroulement de la Coupe du
monde à cette même période. Par contre, cette discipline n'a été abordée qu'une fois dans
l'édition de 1955 (3%). En 2006, on peut noter la présence de sports tels que la course
automobile de formule 1 (5 articles), le golf (1), le football (1), le cyclisme (1). Par
contre, six disciplines dans l'édition de 1955 sont absentes en 2006 : la natation, les
quilles, le hockey junior, le hockey amateur, le tennis, la lutte.
Tableau 3.20
Nombre d'articles selon les sports abordés en 1955 et en 2006
mmm 1955 2006
Hockey 10 (29%) 7 (28%)
Baseball 7 (20%) 1 (4%)
Boxe 4(12%) 1 (4%)
Autres'^' 3 (9%) 3 (12%)
Tennis 2 (6%) 0
Hockey amateur 2 (6%) 0
Hockey junior 2 (6%) 0
Natation 2 (6%) 0
Soccer 1 (3%) 7 (28%)
Formule 1 1 (3%) 5 (20%)
Divers'^" 1 (3%) 1 (4%)
Sous la dénomination « autres » ont été regroupés les articles traitant de golf, cyclisme, football, quilles et lutte car
pour chacune de ces disciplines, un seul article a été relevé.
Soi
sport.
us la dénomination « divers » ont été regroupées les chroniques dans lesquelles le journaliste aborde plus d'un
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En résumé, les sports les plus abordés en 2006 sont le hockey (28%), le soccer (28%) et
la course automobile de formule 1 (20%); en 1955, il s'agit du hockey (29%), du baseball
(17%) et de la boxe (12%). Le hockey est le seul sport abordé dans les mêmes
proportions en 1955 et en 2006.
Par contre, en ce qui concerne le nombre de mots, on constate de grandes différences
dans les sports abordés entre 1955 et 2006. On observe ainsi que le hockey est plus
important en 1955 qu'en 2006. Le nombre de mots recensés dans les articles sur le
hockey sur glace représente 65,5% du nombre total de mots contenus dans les pages
sportives du journal de 1955. Or en 2006, cette proportion est de 16%. Si l'on se base sur
le nombre de mots recensés, 18% du nombre total de mots sont consacrés au baseball en
1955; en 2006, c'est 1% seulement. En 2006, la course automobile de formule 1 compte
pour 39% du nombre total de mots. Cette discipline n'est pas abordée en 1955. Le soccer
représente 19% du nombre total de mots dans les pages sportives du journal de 2006,
contrastant avec les 1,5% de 1955.
Ainsi, le nombre de mots dans les articles contemporains varie entre 121 et 3259, tandis
qu'en 1955, cette variation est plus importante puisqu'elle oscille entre 68 et 6191 mots.
Tableau 3.21
Nombre de mots selon les sports abordés en 1955 et en 2006
1955
.  2006
Hockey 6191 (65,5%) 1375 (16%)
Baseball 1688 (18%) 121 (1%)
Divers'^' 600 (6%) 686 (8%)
Boxe 394 (4%) 257 (3%)
Autres 223 (3%) 1170(14%)
Natation 151 (1,5%) 0
Soccer 144(1,5%) 1596(19%)
Tennis 68 (0,5%) 0
Formule 1 0 3259 (39%)
''' Sous la dénomination « divers » ont été regroupées les chroniques dans lesquelles le journaliste aborde plus d'un
sport.
Sous la dénomination « autres » ont été regroupés les articles traitant de golf, cyclisme, football, quilles et lutte car
pour chacune de ces disciplines, un seul article a été relevé.
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Contenu textuel des articles
Rappelons que seulement quatre articles de La Presse en 1955 et cinq articles en 2006
sont l'objet de l'analyse de texte. Ces articles ont été sélectionnés selon certains critères :
d'une part, ils devaient être assez longs pour permettre une comparaison pertinente;
d'autre part, ils devaient être signés. Les articles d'agences de presse n'ont donc pas été
retenus.
A-_FQÎ]ŒiÇ_de ramorç_e
Nombre de mots dans la première phrase
Dans l'amorce de chacun des articles, la première phrase semble fournir un élément de
dissemblance majeure entre 1955 et 2006 (Annexe 111). Ainsi, on distingue clairement
que le nombre de mots dans la première phrase de chaque article étudié est nettement
supérieur en 1955 qu'en 2006. En 1955, la moyerme de mots approche 35, tandis qu'en
2006, elle est de 15. Un seul article de 1955 propose une première phrase de 10 mots,
celle des autres articles dépassant largement les 30 mots. Par contre, en 2006, le nombre
de mots des premières phrases varie entre 10 et 21.
Tableau 3.22
Nombre de mots dans la première phrase
15
Moyenne I 44
14
Article 5
ËÏBiArticle 4
21
Article 3
m.
Article 2
Article 1 D69
20 40 faO 8C
12006
11955
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Type d'amorce
En termes de type d'amorce utilisé par le journaliste, on remarque également une
distinction notable entre 1955 et 2006.
En 1955, outre la longueur de la première phrase, on note une description plus détaillée
de la situation. L'amorce du premier article, " Un grand club a vaincu un grand
adversaire dans une grande sérié", est une description de la joie des joueurs des Red
Wings et de leur victoire du jour. Celle du deuxième, Horvath et Bucyk jugés inéligibles
par Campbell, est constituée d'une citation du président de la LNH et explique
clairement le problème rencontré par deux joueurs de hockey. La troisième amorce
étudiée dans les pages sportives de 1955 est quelque peu particulière puisqu'il s'agit
d'une comparaison. Celle-ci est habilement utilisée pour expliquer la difficulté des
joueurs à se frayer un chemin parmi leurs supporteurs après leur victoire.
Enfin, l'amorce de Geste sportif du Tricolore constitue également une description de la
joie des Red Wings :
Les joueurs des Red Wings s'apprêtaient à manifester leur joie. Quelques-
uns étaient assis sur la rampe les jambes pendant à l'intérieur de la
patinoire
Alors qu'en 1955, l'amorce consiste surtout en une description préliminaire de la
situation, en 2006, les cinq amorces relevées laissent la place à un certain doute ou même
à une interrogation comme dans Le talent laissé à lui-même où le journaliste se demande
« Cessera-t-on un jour de pleurer le retrait forcé de Player's du sport automobile? ». Dans
l'article Laraque se dit prêt à jouer à Montréal, le journaliste termine également son
amorce par une question :
Georges Laraque s'est fait à l'idée que son association de huit saisons avec
les Oilers d'Edmonton va prendre fin cet été. S'il obtient son autonomie
complète, le dur à cuire va tenter de convaincre une équipe canadienne de
retenir ses services, et pourquoi pas le Canadien?
133
134
Extrait de l'article Geste sportif du tricolore par les envoyés spéciaux de La Presse, p 32, La Presse, 1955.
Extrait de l'article Laraque se dit prêt à jouer à Montréal par Robert Laflamme, p S3, La Presse, 2006.
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Le journaliste semble vouloir parfois provoquer la curiosité du lecteur. Ainsi, dans Un
petit pays, de grands champions, il utilise une image en évoquant la géographie du pays :
« La Finlande est le pays des milliers de lacs... et des milliers de pilotes. »
De la même manière, en commençant son article par « La Coupe Stanley va passer une
autre année aux États-Unis. », Robert Laflamme annonce clairement le fait que la Coupe
Stanley a été gagnée par une équipe américaine, mais la brièveté de la phrase et les sous-
entendus qu'elle implique poussent le lecteur à en savoir davantage.
On remarque donc qu'aucune des cinq amorces des articles étudiés en 2006 ne consiste
en une description claire et précise de la suite de l'article, mais les formulations de
phrases utilisées amènent le lecteur à rester attentif.
Tableau 3.23
Type d'amorce et nombre de mots dans la première phrase en 1955 et en 2006
1955 Nombre de
mots
Type d'amorce 2006 Nombre de
mots
Type
d'amorce
Article 1 69 Description de
la victoire des
Red Wings
Article 1 17 Amorce
centrée sur le
sportif
Article 2 52 Citation Article 2 10 Amorce
centrée sur la
Coupe
Stanley
Article 3 45 Comparaison Article 3 21 Amorce
centrée sur le
sportif
Article 4 10 Description de
la joie des Red
Wings
Article 4 13 Interrogation
Article 5 14 Amorce
centrée sur un
pays
Nombre
moyen de
mots
44 15
.B._Manifestatipn_de la prése_n_ce_du joumalisje
Rappelons qu'une étude des manifestations langagières de la subjectivité dans le discours
est importante dans le cadre de notre recherche. Ces manifestations sont représentées par
les modalisateurs appréciatifs, les dénominations et reformulations, et les citations, en
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tant qu'indices d'énonciation. La mise en évidence de ces éléments devrait montrer que le
journalisme contemporain semble aller dans la direction de la communication plutôt que
celle de l'information. Les indices d'énonciation aident non seulement à déterminer
l'implication du journaliste dans son écrit, mais également à faire ressortir le rapport
particulier entre le journaliste et le lecteur. On peut ainsi se rendre compte de la présence
du joumaliste dans l'article et de la relation qu'il entretient avec le lecteur.
Modalisateurs appréciatifs
Dans un premier temps, la présence du joumaliste a été analysée en fonction du nombre
de modalisateurs appréciatifs utilisés dans les articles. Ainsi, tous les mots relatifs à un
jugement moral tel que effrayant, beau, bon, mauvais, etc. ont été relevés des articles
étudiés de 1955 et de 2006 (Annexe IV). Un tel jugement peut déterminer à quel point le
joumaliste est présent dans l'article.
On peut remarquer qu'en moyenne, le nombre de modalisateurs appréciatifs présents
dans les articles a triplé entre 1955 et 2006. En 2006, on en a compté 58, alors qu'en
1955, ce sont 22 modalisateurs qui ont été identifiés. En 1955, ce nombre varie entre 0 et
9 mots par article tandis qu'en 2006, le nombre minimal de modalisateurs recueillis dans
un article est de 3 et le nombre maximal, de 18.
Tableau 3.24
Nombre de modalisateurs appréciatifs
1955 2006
Article 1 7/1816(0,38%) 3/257(1%)
Article 2 0/280 (0%) 17/615(3%)
Article 3 6/600(1%) 6/439(1%)
Article 4 9/1316(0.68%) 18/618(3%)
Article 5 14/674 (2%)
Moyenne 22/4012 (0,54%) 58/2603 (2,2%)
De plus, on note entre 1955 et 2006 une certaine différence de registre de langue et
d'étendue du vocabulaire utilisé. En 1955, la plupart des adjectifs qualificatifs sont
relativement peu imagés et de l'ordre de la description : grande, faibles, difficiles.
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intéressantes, ancien, etc. Par contre, ceux de 2006 pourraient être qualifiés soit de plus
« extrêmes », soit de registre plus familier qu'en 1955 : au bout du rouleau, décisif,
ultime, d'envergure, dur à cuire, majeur, inévitable, impitoyable, faramineux,
prestigieux, de légende, féroce, immense, exotique, etc.
Dénomination et reformulation : le cas des mots sportifs
Dans un deuxième temps, ce sont les qualificatifs donnés aux sportifs qui constituent des
indices de la présence du journaliste dans l'article. On s'est penché sur la manière utilisée
par les journalistes pour désigner un sportif ou une équipe (Annexe V).
On peut noter en 1955 que ceux-ci emploient un très grand nombre de fois l'appellation
générale des équipes de hockey en présence (les Red Wings, les Canadiens) sans tenter de
varier ces appellations. Dès lors, si l'on suppose que ces dénominations ne sont pas des
qualificatifs en tant que tels, on peut remarquer une différence entre 1955 et 2006 : en
1955, on obtient une moyenne de 15 qualificatifs sur un total de 4012 mots (0,4%); en
2006, cette moyenne s'élève à 34 sur 2603 (1,3%), ce qui représente le triple.
Par contre, si l'on considère l'appellation générale des équipes de hockey comme des
qualificatifs donnés aux sportifs, le pourcentage moyen du nombre de noms de qualité
accordés aux athlètes ou à une équipe est quasiment le même en 2006 et en 1955. Il est
proche des 2% dans les deux cas. On peut ainsi noter que le nombre de ces qualificatifs
varie en 1955 entre 3 et 37, comparativement à 2006 où cette variation s'étend entre 1 et
20 mots.
Tableau 3.25
Nombre de qualincatifs donnés aux sportifs en 1955 et en 2006
1955 2006
Article 1 15/1816(0,8%) 1/257(0,4%)
Article 2 3/280(1%) 20/615 (3,2%)
Article 3 8/600(1%) 3/439 (0,6%)
Article 4 37/1316(2,9%) 8/618(1%)
Article 5 18/674 (2,7%)
Moyenne 63/4012 (1,6%) 50/2603 (1,9%)
Quand on se penche sur le vocabulaire utilisé, on remarque une plus grande diversité en
2006 qu'en 1955. Même si la différence du nombre de qualificatifs n'est pas marquée
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entre les deux années, il semble que les mots utilisés dans les articles de 2006 sont plus
diversifiés qu'en 1955. Ainsi, outre les mots « champions », «joueurs », « athlètes » que
l'on retrouve dans les deux éditions, on note pour les pages sportives de 2006,
l'apparition de termes caractéristiques du joueur. Les journalistes semblent utiliser des
qualificatifs plus précis pour désigner un sportif. D'une part, ils précisent très souvent la
nationalité {québécois, finlandais, allemand, etc.) de l'athlète. Ainsi, 10 des 50
qualificatifs utilisés en 2006 font référence au pays d'origine du sportif. En 1955, aucun
qualificatif de ce type n'a été relevé. D'autre part, les journalistes de 2006 font
abondamment usage de mots qualifiant concrètement le sportif, tels que coqueluche,
héros, bien nantis, précurseur, pilote. Ces mots sont souvent de registre familier et on les
retrouve quinze fois en 2006. Dans les articles étudiés de 1955, ce genre d'éléments n'est
pas du tout observé.
Citations
En tant qu'indices d'énonciation (Beaudet, 2005), les citations ont été analysées dans les
pages sportives étudiées. Le journaliste choisit en effet la citation comme illustration de
son propos et marque ainsi sa présence dans le texte. Rappelons que nous sommes
prudente par rapport à cette notion puisque paradoxalement, elle pourrait être un
indicateur d'objectivité. C'est pourquoi nous avons décidé en premier lieu d'analyser leur
contenu dans le but de mettre en évidence leur caractère descriptif ou expressif.
Dans l'article du 15 avril 1955, "Nous avons battu un très bon club" dit Jimmy Skinner, le
journaliste cite deux fois le capitaine des Red Wings, deux fois leur instructeur et trois
fois d'autres joueurs des Red Wings. L'exemple de citation ci-dessous montre clairement
que le journaliste utilise ce procédé comme une présentation supplémentaire de la
rencontre. Il semble que ces citations soient essentiellement à visées informatives. Elle
illustre de manière plus détaillée et renforce la description de l'événement sportif. Le
sportif cité n'exprime pas ce qu'il ressent, mais il tente plutôt d'analyser la situation :
Nous n'avons pas été assez rapides à Montréal. C'est une ligne qu'il faut
mettre en échec, dès qu'elle s'empare de la rondelle, ne pas lui permettre
de préparer ses jeux. C'est ce que nous avons réussi à faire ici, mais à
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Montréal, nous n'étions pas assez rapides. Peut-être qu'eux-mêmes étaient
plus rapides dans leurs jeux sur leur glace qu'ici
Ces citations sont ici utilisées dans le but d'expliquer la rencontre et donner aux lecteurs
des détails précis sur son déroulement.
Il en est de même dans l'autre article de la page 29, Horvath et Bucyk jugés inéligibles
par Campbell; La citation du publiciste de Red Wings semble avoir comme but la
présentation de la situation :
Les présidents Al Leader, de la ligue de l'Ouest du Canada, et Georges
Slater, de la Ligue du Québec avaient accepté qu'ils jouent et au cours de
l'après-midi ont changé d'opinion et ne voulaient plus du tout en entendre
parler
En 2006, le journaliste cite diverses personnes en relation avec le sportif ou la situation
analysée, ou alors le sportif lui-même. Ainsi, dans l'article du 20 juin 2006 (p S3)
Laraque se dit prêt à jouer à Montréal, le journaliste utilise la citation à sept reprises; il
reprend à chaque fois les termes du joueur en question de manière à le faire connaître du
grand public. Les citations sont incontestablement à visées expressives. Le journaliste
présente le sentiment du sportif :
J'aime être sous les feux de la rampe, faire parler de moi. Je ne crains pas
d'exprimer mon opinion quitte à provoquer une controverse, a-t-il
souligné. Quand je ne fais pas parler de moi, c'est qu'on m'oublie'^^
Le journaliste semble rechercher également des aspects personnels de la vie du sportif.
Ce n'est plus uniquement l'événement sportif qui est mis en évidence dans le journal;
c'est aussi le sportif en tant qu'humain :
Ma mère a été très fâchée que je dise que je ne viendrais jamais à
Montréal, a-t-il confié. Elle en a entendu parler à son travail, et ne cessait
de me demander pourquoi j'avais dit ça. Maintenant que j'ai changé d'idée,
il n'y a rien qui lui ferait plus plaisir que de me voir avec le Canadien'^^
Extrait de l'article " Nous avons battu un très bon club "dit Jimmy Skinner, par les envoyés spéciaux de La Presse,
p 29, La Presse, 1955.
Extrait de l'article Laraque se dit prêt à Jouer à Montréal par Robert Laflamme, p S3, La Presse, 2006,
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Ou encore
Je m'impliquerai davantage dans toutes sortes d'oeuvres charitables
Ces divers exemples, qui sont caractéristiques de chacune de leur époque, montrent à quel
point les citations de 1955 semblent informatives et descriptives alors que celles de 2006
sont davantage expressives puisqu'elles rapportent les sentiments, les émotions du
sportif.
Par ailleurs, si nous considérons la citation plutôt comme un autre indice de la présence
du journaliste dans les articles (Armexe VI), on peut observer que les articles de 1955
présentent en moyenne 3,25 citations, alors qu'en 2006, la moyenne est de 2,6 citations
par article. Vu le nombre d'articles sélectionnés, on ne peut pas dire que la différence soit
réellement significative. Notons tout de même que les articles étudiés de 1955 présentent
tous au moins une citation; en 2006, un des cinq articles analysés n'en présente aucune.
De plus, le nombre de citations ne semble pas lié à la longueur de l'article, et ce, aussi
bien en 1955 qu'en 2006. En effet, le nombre de citations n'apparaît pas plus élevé
lorsque l'article est plus long. Ainsi, en 2006, le premier article analysé. Un K.-O. pour
Joachim Alcine?, compte 257 mots et présente quatre citations, alors que 674 est le
nombre de mots que l'on retrouve dans un article plus long comme Un petit pays, de
grands champions et l'on y relève seulement une citation. Un constat équivalent peut se
faire pour 1955 ; dans un article court tel que Horvath et Bucyk jugés inéligibles par
Campbell, comptant 280 mots, quatre citations ont pu être retrouvées, tandis que l'article
le plus long du corpus de 1955, " Un grand club a vaincu un grand adversaire dans une
grande série'' présente seulement une citation.
Outre la longueur de l'article, l'étude de la longueur des citations est également
pertinente à mettre en évidence. En moyenne, les citations de 1955 comptent 24,5 mots
contre 33 en 2006. Il semble donc que le journaliste de 1955 cite les propos de sportifs
avec moins de mots que ne le fait le journaliste de 2006. la différence n'est cependant
pas assez significative pour en retirer une quelconque conclusion.
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Tableau 3.26
Nombre de citations et nombre de mots par citation en 1955 et en 2006
1955
Nombre de citation
Nombre de mots dans
chaque citation 2006
'«H- ' ^
Article 1
1
12
4
13/15/47 /39
Article 2
4
34/71/5/40
0
Article 3
7
12 / 10 / 59 / 10 / 13 /
27/28
7
16/ 11 /59/24/54/37/8
Article 4
1
27
I
II
Article 5
- 1
65
Nombre total
de citations
13/4012 12/2603
Moyenne de
citations par
articles 3,25 2,6
Moyenne de
mots par
citation 24,5 33
C. Rapport au lecteur
Le rapport au lecteur est le dernier élément de notre analyse de texte. Celui-ei est
important dans la mesure où il faut comparer la différence de rapport qu'entretient le
journaliste avec le lecteur entre 1955 et 2006.
Cette comparaison s'est réalisée au moyen d'une série d'éléments présents ou absents
dans le texte journalistique, à savoir : les interpellations, les phrases en suspens, les
expressions familières, les anglicismes, les métaphores (Annexe VII). Cette sélection
d'éléments s'est opérée pour plusieurs raisons précises : les interpellations et les phrases
en suspens constituent des indices clairs d'interaction entre le journaliste et le lecteur.
96
En 1955, deux articles sur quatre ne présentent aucun indice d'interaction ou de recherche
d'une certaine relation avec le lecteur. Cinq indices témoignant d'un certain rapport entre
le journaliste et son lecteur ont été répertoriés. Il s'agit de quatre anglicismes (« une
Coupe de... », « un catch », « scorait », « un rebound » ) et d'une métaphore. Même si on
ne peut affirmer que les anglicismes témoignent clairement d'un rapport étroit entre le
lecteur et le journaliste, on peut tout de même penser que leur utilisation demande une
certaine connaissance en hockey sur glace. C'est dans ce sens que nous pensons que le
journaliste établit un certain type de relation avec le lecteur.
En 2006, ce sont douze éléments différents caractérisant un certain rapport entre le
journaliste et le lecteur qui ont été relevés. Les expressions familières étant le moyen le
plus utilisé par les journalistes avec sept incidences (« question de diffuser les combats »,
«laissant des miettes», «L'équation devient inévitable», «qui fait vroum vroum »,
« piqûre du sport automobile », « Plusieurs pilotes n'en demanderaient pas plus », « qui
tiennent le haut du pavé »). Ce moyen est suivi par l'interpellation dont le nombre s'élève
à quatre. L'interpellation est ici utilisée soit sous forme de question où le journaliste
semble interroger directement le lecteur (« La solution? », « Cessera-t-on un jour de
pleurer le retrait forcé de Player's du sport automobile? », « et pourquoi pas le
Canadien? »), soit sous une forme impérative qui englobe le journaliste lui-même et le
lecteur (« laissons-le être Allemand »). Par ailleurs, on relève aussi une phrase en
suspens : « Difficile de ne pas s'inquiéter pour l'avenir du sport automobile au Québec
devant pareil désert... ». 11 est à noter qu'en 2006, un seul article sur cinq ne présente
aucun indice d'interaction entre le journaliste et le lecteur.
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Tableau 3.27
Indices d'interaction entre le journaliste et son lecteur
12
10
2006
2 □ 1955
H Or.
% «îs %Or Os Of). 0&"O/a:
'ér Os
En résumé
Cette présentation de données a permis de mettre en évidence les ressemblances et les
différences entre les pages sportives du journal La Presse à deux époques bien distinctes,
en 1955 et en 2006.
L'analyse générale des deux journaux permet de faire ressortir d'emblée la sobriété
presque austère du journal de 1955 par rapport au caractère attrayant de 2006, en
particulier dans la mise en page et la présentation graphique.
En ce qui concerne le texte journalistique proprement dit, l'analyse révèle une série de
différences significatives notamment quant à la manière d'aborder un article. Les
journalistes n'abordent plus les sujets de la même manière. On peut voir qu'en 1955, le
journaliste rédige un article dans le but précis de décrire une rencontre sportive en
particulier. En 2006, l'article semble écrit dans une perspective beaucoup plus large. On
ne décrit plus l'événement, mais on le contextualise.
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Par ailleurs, lorsqu'on s'intéresse plus spécifiquement au contenu des deux journaux, on
observe un nombre plus élevé d'articles en 1955 (35 articles sur 6 pages) qu'en 2006 (25
articles sur 12 pages).
En ce qui concerne la publicité, le pourcentage des annonces publiées dans le journal de
1955 dépasse les 50% de la surface des pages sportives, alors qu'en 2006, le taux atteint à
peine les 20%. Les pages de 2006 peuvent être marquées par une absence totale de
publicité ou des annonces pleine page alors que les publicités de l'édition de 1955 sont
caractérisées par une certaine homogénéité d'une page à l'autre.
Les photographies sont peu présentes dans les pages de 1955; elles se trouvent dans les
deux premières pages du journal seulement, et correspondent à une proportion de 7% de
la surface moyenne. Cette faible proportion contraste pleinement avec les 29% de la
version de 2006, où on trouve seulement deux pages sans aucune photo. À nouveau, c'est
l'aspect visuel ici qui est mis en évidence. Certaines photos sont même apposées
directement au texte. Alors que les photos de 1955 ne concernent que le hockey sur glace,
celles de 2006 représentent essentiellement le sport automobile (12), le hockey (5) et le
soccer (5). Dans chacun des journaux, c'est le « portrait » qui est le plus utilisé, à raison
de 54% et 75% pour 2006 et 1955 respectivement; les catégories de « sentiment » et
d'« action » sont représentées à environ 12% chacune pour les deux années.
Le nombre de mots total, le nombre d'articles par page et la moyenne de mots par page
confirment ce qui est observé en ce qui concerne la sobriété de 1955 et l'aspect attractif
de 2006. On remarque ainsi que 5,8 articles en moyenne occupent une page de journal en
1955, alors qu'une page de 2006 présente à peine 2,1 articles en moyenne. Le nombre
total de mots est de 9459 en 1955 et de 8464 en 2006 tandis que la moyenne de mots par
page est respectivement de 338 en 1955 et de 403 en 2006.
La mise en page des deux journaux révèle des proportions rédactionnelles, publicitaires et
photographiques pour le moins différentes entre 1955 et 2006. Ainsi, les proportions
comptabilisées pour 2006 témoignent de l'hétérogénéité dont le journal fait preuve : 44%
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étant l'espace occupé par le texte, 21% par les publicités, 29% par les photographies et
6% par la météo et des jeux. L'édition de 1955 semble moins diversifiée avec 53% de
publicités, 40% de textes et à peine 7% de photographies.
Les titres et les colonnes constituent des éléments confirmant l'aspect attractif de 2006 et
la sobriété de 1955. En 1955, les textes sont systématiquement disposés sur huit colonnes,
alors qu'en 2006, cette disposition varie grandement. De plus, en 1955, ce sont trois types
de titres qui sont mis en évidence tandis que ceux de 2006 sont souvent associés aux
divers genres journalistiques. On note aussi que les différentes polices sont nettement
plus variées en 2006 qu'en 1955. Remarquons également le nombre peu élevé de sous-
titres (2) et d'intertitres (2) en 2006. En 1955, par contre, les journalistes ont davantage
recours à ces procédés.
Par ailleurs, les genres journalistiques sont nettement plus diversifiés en 2006 (6) qu'en
1955 (3). Le journal de 1955 se caractérise en effet par une certaine uniformité: la
majorité des articles sont des nouvelles (27 articles sur 35). On compte par ailleurs sept
brèves comportant des statistiques ou des chiffres et une chronique. En 2006, outre six
nouvelles, on retrouve onze brèves et trois chroniques. Les brèves sont constituées soit
d'encadrés (7) soit de statistiques (4). Trois autres genres font leur apparition : les
portraits (2), les interviews (2) et l'analyse (1).
En ce qui concerne la provenance des articles, sept articles sur 25 - soit 28% de
l'ensemble des articles - sont signés en 2006, alors qu'il y en a deux seulement en 1955
(5,5%). Dix-huit articles en 1955 (51,5%) proviennent des agences de presse tandis qu'il
y en a dix en 2006 (40%). De plus, onze articles en 1955 (31,5%) et huit articles en 2006
(32%) ne sont pas signés. Par ailleurs, on note dans l'édition de 1955 la présence de
quatre articles (11%) signés par des « envoyés spéciaux de La Presse» sans rappel du
nom des journalistes en particulier.
Les sports abordés sont un peu plus nombreux en 1955 qu'en 2006 : 12 contre 9.
Certaines disciplines tels que la natation, les quilles, le hockey junior, le hockey amateur
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le tennis et la lutte ne sont pas présentes en 2006, alors que d'autres ne sont pas abordées
ou très peu en 1955 eomme la course automobile de formule 1, le soccer, le football, le
cyclisme. On retrouve des articles sur le hockey sur glace dans les mêmes proportions
pour les deux époques (29% pour 1955 et 28% pour 2006). Par contre, on ne retrouve pas
les mêmes résultats quand il s'agit d'évaluer la situation en termes de nombre de mots. Le
nombre de mots recensés dans les articles sur le hockey sur glace en 1955 constitue 65%
du total de mots dénombrés dans les pages sportives du journal, contre 16% en 2006.
En outre, à travers l'analyse de texte, trois éléments ont particulièrement été étudiés : la
nature de l'amorce, les manifestations de la présence du journaliste et le rapport au
lecteur.
L'étude de l'amorce révèle une différence fondamentale déjà observée lors de l'analyse
générale des articles, entre 1955 et 2006 : en 1955, l'amorce consiste en une description
qui commence dès la première ligne. En 2006, il s'agit d'une ou deux phrases
accrocheuses destinées à garder l'attention du lecteur.
En ce qui concerne la présence du journaliste dans l'article, on remarque en 2006 une
certaine importance accordée au sportif en tant que tel plutôt qu'à la rencontre elle-même,
ce qui semble être nettement moins le cas en 1955. Plusieurs éléments analysés
confirment ce constat : d'une part, l'analyse des modalisateurs appréciatifs révèle que ces
termes sont trois fois plus présents en 2006 qu'en 1955. D'autre part, l'analyse des
qualificatifs accordés aux sportifs indique également que les articles de 2006 sont
davantage centrés sur le sportif que sur l'événement lui-même. D'ailleurs, les qualificatifs
donnés aux sportifs en 2006 font preuve d'une plus grande diversité qu'en 1955.
Il est aussi à noter que les citations sont des moyens très utilisés autant en 1955 qu'en
2006. Cependant, leur finalité est tout à fait différente. En 1955, elles servent
essentiellement à illustrer et à exemplifier de manière concrète la rencontre grâce à des
affirmations « à chaud » des joueurs. En 2006, par contre, celles-ci sont utilisées pour
faire connaître plus en détail un sportif, voire son opinion personnelle.
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De plus, l'étude du rapport que le journaliste entretient avec le lecteur a révélé une
utilisation nettement plus grande des formes dialogiques, interpellations, indices
d'interaction en 2006 puisque seulement cinq éléments ont été recueillis en 1955 par
rapport à douze en 2006.
Par ailleurs, il faut mettre en évidence que cette analyse du vocabulaire constitue un
indice pertinent des changements observés dans l'utilisation des termes utilisés dans les
articles. On peut en effet remarquer une transformation chez les journalistes dans la façon
de s'exprimer. Les journalistes de 1955 ont une manière d'écrire plus soutenue qu'en
2006, c'est-à-dire un style d'écriture faisant preuve d'une certaine élégance et qui évite
toute familiarité. Les termes utilisés sont davantage formels et ont comme but la
description de la situation :
Puis, lorsque de la rencontre prit fin, tous les joueurs des Red Wings
sautèrent sur la patinoire, la plupart patinant vers Sawchuk. Pendant que
les nouveaux champions se félicitaient, Geoffrion et Béliveau, du
Canadien, se dirigèrent vers eux pour leur serrer la main, suivis de tous les
autres membres du Tricolore. Ce geste sportif du Bleu, Blanc, Rouge leur
mérita les premiers applaudissements des partisans des Red Wings depuis
le début de la série
En 2006, il semble que les mots soient souvent plus expressifs, de registre plus familier.
Les journalistes contemporains n'abordent plus les événements pour les décrire, mais
pour les qualifier, ils n'hésitent plus à aborder les sujets de manière diversifiée en
utilisant des mots familiers, des interpellations ou encore des phrases en suspens :
S'il est si_confiant, c'est d'abord parce qu'il ne souffre plus de maux
d'estomac. C'est aussi parce que sa femme et sa mère lui ont prédit une
victoire. " Jusqu'à maintenant, elles ont toujours vu juste. Elles ont
davantage confiance en moi que moi-même ", a confié Alcine, qui se dit
plus en forme que jamais
Extrait de l'article Geste sportifdu Tricolore par les envoyés spéciaux de La Presse, p 32, La Presse, 1955.
Extrait de l'article Un K.-Opour Joachim Alcine? par Sophie Allard, p S4, La Presse, 2006.
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La présentation de l'ensemble de ces données recueillies va permettre tme interprétation
approfondie de ces résultats. Après avoir mis en évidence les différences et les
ressemblances des pages sportives de 1955 et celles de 2006, on procède dans le prochain
chapitre à une analyse interprétative des données recueillies lors de l'étude du contenu et
de l'analyse de texte. Cette interprétation vise à donner un sens aux dissemblances et aux
constances identifiées et à voir dans quelle mesure elles fournissent des indices
d'actualisation d'un nouveau paradigme, celui du journalisme de communication.
103
CHAPITRE 4 : ANALYSE DES
DONNÉES
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L'analyse des facteurs déterminants dans le contenu et les textes permet d'identifier trois
thèmes principaux autour desquels regrouper les changements significatifs qu'on peut
observer d'une période à l'autre :
1. la mise en valeur du contenu du joumal,
2. la diversification des genres journalistiques, des sports et des publics ciblés,
3. la personnalisation de l'information.
Pour chacun de ces thèmes, divers éléments sont relevés dans le but de mettre en
évidence les similitudes et les différences des textes journalistiques de 1955 et de 2006, et
ainsi, mettre en lumière certaines caractéristiques qui pourraient attester de l'actualisation
en 2006 du paradigme du journalisme de communication. Ainsi, certains critères du
journalisme de communication et certaines fonctions du discours décrit par Jakobson
(1963) devraient ressortir de cette analyse ;
(...) ce journalisme est de "communication" parce qu'il tend à activer toutes
les fonctions du discours dans le but d'établir avec le public une
communication "totale" inspirée par la communication interpersonnelle
4.1. LA MISE EN VALEUR
On peut constater, dans la présentation des données, l'effort particulier déployé dans le
joumal de 2006 pour attirer les lecteurs, alors qu'en 1955, le joumal ne semble pas
accorder autant d'importance à la présentation visuelle. 11 semble assez clair que les
pages sportives de La Presse de 2006 usent de tous les artifices possibles pour se mettre
en position de force face aux concurrents. Pour y arriver, le caractère original et distinctif
du joumal semble constituer un élément-clé dans une stratégie axée sur l'attraction du
public.
C. BRIN, J. CHARRON et J. de BONVILLE. Nature et transformation [...], p. 9.
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Cette stratégie de mise en valeur du contenu du journal s'appuie, d'une part, sur les
éléments en rapport avec le style du journal comme : les photographies, les annonces
publicitaires, le nombre de pages, d'articles et de mots. D'autre part, ce sont les éléments
de mise en page qui retiennent l'attention : ils regroupent le nombre de colonnes par
page, la disposition des articles, la proportion occupée par les espaces rédactionnels,
photographiques et publicitaires et la présentation des sous-titres et intertitres. Ces
différents facteurs fournissent plusieurs indices qui témoignent de la différence entre
1955 et de 2006 quant à l'importance accordée à l'aspect visuel dans les pages sportives.
Le style
Entre 1955 et 2006, on peut observer des changements significatifs quant au style du
journal. Certains éléments du journal, tels que la photographie, la publicité, le nombre de
mots, d'articles et de pages rédigés sont touchés par ce changement de style. On peut en
effet noter des dissemblances entre les deux journaux étudiés quant au recours aux
photographies et aux annonces publicitaires, notamment en termes de quantité et de
positionnement dans la page. L'étude du nombre de pages, d'articles et de mots en 1955
et en 2006 témoigne aussi d'une présentation visuelle et d'un style très différents entre les
deux périodes.
A-Les J)_hp_tpgr^hies
A partir des données relevées lors de l'étude des photographies, on peut affirmer que la
photographie est devenue, en 2006, un procédé incontournable pour accompagner les
textes, parfois même les remplacer. Les photographies apparaissent aujourd'hui comme
un moyen de plonger le lecteur dans l'ambiance même de l'événement en lui permettant
de visualiser directement un moment déterminant de l'épreuve sportive.
On constate ainsi au Tableau 3.5 (p.64) que la présence de sept photographies sur les
deux premières pages de l'édition de 1955, contraste avec les vingt-quatre photographies,
réparties sur dix des douze pages du journal de 2006. Seulement deux pages sur douze —
occupées par de la publicité, des statistiques ou des jeux - ne présentent aucune photo
dans l'édition de 2006.
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Les deux éditions présentent une certaine diversité et des choix très semblables quant aux
types de photographies : « portraits », « sentiments », « action » ou « divers ». C'est le
« portrait » que l'on retrouve le plus souvent dans les deux périodes (Tableau 3.9, p. 68).
Cependant, la différence essentielle à souligner en ce qui concerne les types de
photographies en 1955 et en 2006 se marque au niveau de l'émotion apportée par la
photographie. En effet, en 1955, les photographies sont essentiellement à caractère
informatif, tandis qu'en 2006, elles font ressortir des sentiments. Ainsi, la photographie
de Ted Lindsay, dans le journal de 1955, permet de comprendre, si Ton est amateur de
hockey à cette époque, que les Red Wings ont gagné, et ce, grâce à la coupe Stanley
devant leur capitaine. Elle ne met cependant pas en lumière la joie en tant que telle de
Lindsay. À titre de comparaison, sur la première page du cahier « sports » de 2006, il est
facile de voir la jubilation de Frantisek Kaberle des Hurricanes, qui a les bras levés au
ciel, criant sa joie face à deux de ses coéquipiers.
Les photographies semblent en fait correspondre aux objectifs respectifs des deux
périodes. En 2006, elles accompagnent bien sûr la plupart du temps un article, mais une
fonction supplémentaire s'ajoute par rapport à 1955 : susciter l'intérêt du lecteur.
L'émotion qui ressort la plupart du temps des photographies de 2006 semble constituer
un moyen d'accentuation de la proximité psychologique, tant abordée dans les ouvrages
de rédaction journalistique.
En 1955, la situation est différente puisque la majorité des photographies ne semble pas
répondre à un objectif d'attraction du lecteur. On peut penser qu'elles constituent un
complément aux articles et illustrent les propos du journaliste. On peut cependant
remarquer une certaine tentative de se rapprocher du lecteur lorsque le photographe
propose les clichés des épouses des joueurs du Canadien. En montrant le visage de celles-
ci, le journal se rend plus proche de son public.
B •_ Annonces jTubli^^^
La présence des annonces publicitaires constitue également un indice du changement de
style survenu entre l'édition de 1955 et celle de 2006 (Tableau 3.4, p. 64). On observe
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que les pages sportives en 1955 présentent une moyenne par page de six publicités (53%
de la surface d'une page). En 2006, ce nombre atteint seulement 1,17 publicité par page
(21% de la surface d'une page). On peut également observer une différence dans la
disposition de la publicité entre 1955 et 2006. Pour rappel, deux tiers des publicités en
2006 sont disposés en bas de pages, alors qu'en 1955, leur position se situe le plus
souvent en bas de la page ou sur les côtés.
L'agencement de 2006 semble destiné à créer de l'espace pour les articles et les encadrés,
tandis qu'en 1955, les techniques de mise en page ne permettent pas un tel choix. Nous
ne pouvons cependant pas affirmer que la publicité a moins d'importance aujourd'hui. La
présentation des annonces publicitaires en 2006 est en effet très dissemblable par rapport
à 1955. La grandeur de chacune, leur position sur la page et la couleur constituent des
éléments différents, destinés en 2006 à attirer l'attention du lecteur. Le rapport à la
publicité semble tout autre en 1955. Dans cette édition, les annonces publicitaires sont
nombreuses sur une même page; on peut observer en outre que leur taille ne varie pas
beaucoup - la plupart ne sont pas très grandes - ce qui peut expliquer pourquoi elles se
démarquent peu les unes des autres. En 2006, non seulement, les publicités pleine page
constituent un moyen d'aérer la mise en page du journal, mais en plus, elles représentent
un espace très prisé des annonceurs puisque leur position spécifique dans le journal attire
l'attention. Alors que la mise en page des annonces publicitaires de 1955 paraît quelque
peu « improvisée », la publicité semble se fondre dans le journal de 2006. 11 faut dire
qu'aujourd'hui les technologies de numérisation offrent des possibilités de design bien
précis et permettent une infographie poussée.
La présence de publicités pleine page et la disposition stratégique des autres annonces
publicitaires en 2006, comparativement aux nombreuses petites publicités peu
démarquées les unes des autres en 1955, font penser que l'aspect économique a
incontestablement changé entre les deux périodes. 11 apparaît assez clairement que les
stratégies marketing se sont transformées au fil du temps, on peut même dire qu'elles se
sont raffinées. Ces changements pourraient expliquer non seulement une différence de
rapport entre l'éditorial et les annonceurs, entre l'éditorial et le lectorat, mais aussi entre
108
le lectorat et les annonceurs. Sans rentrer dans les détails des stratégies marketing
d'aujourd'hui, on peut facilement comprendre le parallèle entre celles-ci et la
caractéristique du journalisme de communication décrite par Charron et de Bonville
(1996), celle de la commercialisation.
.Ç..Nombre dejîages
Le relevé des données concernant le nombre de pages, d'articles et de mots permet de
mettre en évidence la multiplication d'articles plus courts en 2006, disposés de manière
visuellement attractive. Cette diminution de longueur dans les textes journalistiques
semble permettre au lecteur de trouver l'information désirée le plus rapidement possible.
En 2006, la prise en compte du lecteur apparaît comme une préoccupation très apparente
par rapport à 1955. Les données concernant le nombre de pages, d'articles et de mots
semblent corroborer ces observations.
On a compté 28 articles en 1955 alors qu'on en compte 21 en 2006, et ce, malgré un
nombre de pages nettement plus élevés en 2006 (douze contre six). On comprend dès lors
facilement pourquoi les pages sportives de 2006 sont plus aérées que celles de la version
de 1955. La moyenne d'articles par page est aussi significative : 5,8 articles en moyenne
constituent une page de journal en 1955, alors qu'une page de 2006 est occupée par 2,1
articles à peine.
La moyenne de mots par page fournit un indice à la fois de l'aération des pages en 2006,
mais aussi d'une mise en page d'articles plus compacte en 1955. Cette moyenne est de
1577 mots en 1955 alors que celle en 2006 est de 705 mots. La différence entre ces deux
moyennes est de 872 mots par page. Cet intervalle de mots relativement important permet
de comprendre facilement que la disposition des articles, nettement plus serrée en 1955,
rend ainsi la lecture moins aisée.
Ainsi, l'augmentation du nombre total de pages, mais aussi la diminution du nombre total
de mots, du nombre de mots par page et d'articles par page explique facilement l'aération
de la mise en page des articles sportifs en 2006 par rapport au style compact de 1955. Un
tel positionnement des articles sur les pages en 2006, très différent par rapport à 1955,
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semble destiné à faciliter la lecture. L'analyse de ces données fait penser qu'un soin tout
particulier est mis en place en 2006 pour rendre le journal le plus lisible qu'il soit selon
les règles cormues. Autrement dit, l'accès rapide à l'information voulue est une attente
légitime du lecteur contemporain, dans ce monde où le rendement et la productivité sont
deux valeurs essentielles. Le lecteur souhaite désormais trouver l'information désirée
quasi instantanément, sous peine d'aller la chercher ailleurs. On retrouve ici la
caractéristique de « commercialisation » et l'hyperconcurrence décrite par Charron et de
Bonville (1996) : « L' « hyperconcurrence » dénote, dans l'économie des médias, un état
de l'offre tel que le public a constamment et simultanément le choix entre une multitude
de messages. »'''° . Pour contrer cette concurrence outrancière, le journaliste ne doit pas
seulement rédiger une série d'articles différents, il faut aussi que chaque information soit
clairement et rapidement repérée.
La mise en page
L'analyse de la mise en page révèle une fois de plus la sobriété et l'aspect chargé des
pages sportives en 1955 d'une part, et l'importance de l'aspect visuel en 2006, d'autre
part. Une série d'éléments de mise en page font ressortir l'aspect monotone, continu de
1955 et le caractère attractif des pages sportives de 2006 : le nombre de colonnes par
page, la disposition des articles, la proportion occupée par les espaces rédactionnels,
photographiques et publicitaires et la présentation des sous-titres et des intertitres.
Ai.NpJîlbre dejçqlonnes j)_ar_E.ag.é
On peut constater que la sobriété de la mise en page en 1955 se marque dans la
disposition des textes en colonnes. Cette présentation des articles en colonnes est des plus
uniformes en 1955, alors qu'elle varie de manière significative tout au long des pages de
2006. Une disposition en colonnes plus larges en 2006 peut facilement expliquer que les
textes de 2006 semblent plus aérés.
' J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du journalisme de communication [...] », p. 75.
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En 1955, cinq pages sur six présentent huit colonnes tandis que les artieles en 2006
occupent entre quatre et sept eolonnes sur une page. Trois pages en 2006 ne présentent
pas de colonne puisque ce sont essentiellement des photographies et des publieités qui s'y
trouvent Tableau 3.11, p. 71).
A la lumière du contexte de l'époque, on peut facilement expliquer ce eonstat par le fait
que les techniques de mise en page étaient tout autres qu'à l'heure actuelle. Aujourd'hui,
les nombreux logiciels de mise en page et les ordinateurs performants offrent des
possibilités intéressantes en termes de présentation de documents. En d'autres termes, on
peut voir dans l'évolution technologique un moyen d'améliorer la présentation des
articles et de rendre les articles plus lisibles et accessibles par tous les lecteurs.
.B._Dispqsitipn_des articles
Les pages sportives de 2006 font ressortir l'importance accordée au traitement visuel de
l'information par rapport à ce qui était la norme en 1955. Cette disposition des articles en
2006 est caractérisée par une série d'éléments spécifiques: encadrés, photos, bandeaux et
tableaux de statistiques semblent servir à alléger le contenu. Autrement dit, la lecture est
balisée par des repères visuels qui rompent la monotonie de la masse du texte.
La photographie de la première page du cahier des sports de 2006 constitue l'élément
essentiel de cette demi-page. La complémentarité de la photographie et du titre La Coupe
Stanley aux Hurricanes permet de Jeter « un simple coup d'oeil » au journal et de
comprendre immédiatement la victoire de l'équipe de Détroit. C'est d'ailleurs la grosseur
de la photo et du titre qui informe de l'importance de la nouvelle, plutôt que le texte
d'accompagnement. Sans prêter attention au titre, on pourrait penser au premier regard
qu'il s'agit d'un match ordinaire de séries, ce qui semble un peu étonnant pour une finale
de ce qui est considéré comme le sport national.
Par contre, la situation se manifeste bien différemment dans les pages sportives de
l'édition de 1955. Celles-ci montrent peu de fantaisie; les articles se succèdent, entourés
soit de publicités, soit de tableaux de statistiques. À première vue, on pourrait se dire que
l'objectif premier du journal est de présenter aux lecteurs un maximum d'informations.
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sans manifester aucune attention ou en tout cas très peu à la présentation et à l'aspect
visuel en vue de faciliter la lecture. 11 semble que le seul effort pour aérer le texte consiste
à placer certains articles sur deux colonnes. La prise en compte du lecteur telle que
préconisée dans tous les manuels contemporains de rédaction journalistique n'est pas
d'actualité en 1955.
On note également l'absence de toute mention dans le titre quant au sport que le
journaliste aborde. Cette information semble tomber sous le sens, et on présume que les
lecteurs intéressés par les nouvelles sportives s'y connaissent assez dans le domaine pour
décoder le sport dont chaque article traite. Il est évident que la lecture est ici beaucoup
plus exigeante et intense sur le plan cognitif.
.Ç -.Proportion deJle^acexédaçtipnne],_photp_graphiqiie et publicit_aire_
Avant tout, il faut garder à l'esprit les limites imposées par le corpus étudié. En effet,
l'étude des deux périodes se limite d'une part aux pages sportives du journal en 1955, et
d'autre part, à un cahier des sports en 2006. Puisque l'ensemble des pages du journal
n'est pas analysé, il faut rester conscient que les données relevées peuvent être altérées,
notamment en ce qui concerne les proportions de l'espace rédactionnel, photographie et
publicitaire.
Nonobstant cette remarque, une différence essentielle se marque entre 1955 et 2006, à
savoir les proportions de l'espace photographique, soit respectivement 7% et 31%. Par
contre, on constate que les proportions de l'espace rédactionnel en 1955 et en 2006 sont
quasiment semblables (40 %). En termes de proportion accordée à l'espace publicitaire,
elles sont en 1955 de 53% contre 21% en 2006. C'est dire que la publicité occupe une
place prépondérante dans l'édition de 1955. D'ailleurs, le total de l'espace moyen
consacré aux textes et aux photographies (47%) demeure inférieur à l'espace consacré
aux annonces publicitaires (53%).
En 2006, par contre, les pages sportives sont nettement plus hétérogènes en termes de
répartition d'espace (Tableau 3.12., p. 72). La présence d'un nombre important de
photographies (24) dans le journal de 2006, la diminution significative de l'espace
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publicitaire, ainsi que son positionnement spécifique montre que le journal privilégie les
éléments visuels plutôt que textuels comme véhicule d'information. On peut y voir
clairement une tentative pour le journal d'attirer l'attention des lecteurs. Le souci de
susciter l'intérêt du lecteur semble moins marqué en 1955. Les pages sportives de 1955
sont davantage caractérisées par des blocs de textes autour desquels se disposent
plusieurs annonces publicitaires.
D:.Titres,_squs_-titre_s_etJnte^
L'analyse des titres a révélé deux éléments des plus intéressants. Non seulement, leur
présentation graphique semble avoir changé de manière importante. La diversité des
polices de caractère en témoigne, tant au niveau des couleurs, que de la forme. Mais c'est
aussi leur fonction qui paraît s'être transformé. Les journalistes contemporains semblent
désormais rédiger des titres selon une visée attractive. En quelques mots, l'attention du
lecteur doit être accrochée. En 1955, le journaliste veut davantage informer le lecteur sur
le contenu de son article.
En ce qui concerne les sous-titres et les intertitres, on observe deux différences
notables entre 1955 et 2006: non seulement leur nombre a largement diminué, mais en
plus, c'est leur utilisation qui n'est plus la même. En 1955, douze articles ont recours aux
sous-titres et aux intertitres, seulement trois articles en 2006 utilisent ces procédés.
On peut ainsi constater que ces pratiques sont davantage utilisées dans les pages sportives
de 1955 que dans celles de 2006 (Tableau 3.16, p. 76). Sans doute s'agit-il du seul moyen
en 1955 permettant d'aérer quelque peu une mise en page compacte et peu dépouillée.
L'observation des intertitres dans les pages sportives de La Presse en 1955 révèle que
ceux-ci semblent être employés à titre de résumé de l'article. Par contre, en 2006, on leur
reconnaît deux autres fonctions. Outre leur rôle de résumé, les intertitres en 2006
semblent servir d'une part à attirer l'attention du lecteur, souvent par un simple mot ou
quelques mots « choc ». D'autre part, ils auraient aussi pour objectif de subdiviser les
articles les plus longs. Leur analyse a permis de mettre en évidence le caractère purement
informatif des sous-titres et intertitres des articles de 1955 et les visées attraetives de ceux
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de 2006. Ces éléments constituent des illustrations typiques des deux types de
journalisme mis en évidence dans notre étude.
4.2. LA DIVERSIFICATION
L'analyse approfondie des éditions sportives de La Presse de 1955 et de 2006 permet de
constater une série de transformations au fil du temps. Cette évolution se marque dans la
diversification qui est de trois ordres. Tout d'abord, des différences peuvent être
observées quant aux genres journalistiques utilisés par les journalistes de 1955 et ceux de
2006, non seulement sur le plan de la variété des genres, mais également en ce qui a trait
à la nouvelle elle-même. Ensuite, des dissemblances peuvent être notées en ce qui
concerne les sports abordés en 1955 et en 2006. Enfin, c'est une transformation quant au
type de lectorat visé qui doit être mise en évidence.
La diversification des genres journalistiques
La différence fondamentale à observer en ce qui concerne les genres journalistiques, en
1955 et en 2006, réside dans le partage des articles d'opinion et d'information (Tableau
3.17, p. 84) : en 1955, 3% de l'ensemble des articles des pages sportives du journal
constituent des textes d'opinion, tandis qu'en 2006, ce genre de textes atteint 16%. Non
seulement, le nombre de chroniques triple en 2006, mais en plus, s'ajoute le genre de
l'analyse alors que celui-ci n'existe pas en 1955. Les articles de chroniques et d'analyses
semblent désormais faire partie intégrante du contenu du journal; le lecteur peut dès lors
avoir accès à des articles l'informant d'une série d'événements sportifs, mais aussi
connaître l'opinion ou l'analyse du journaliste concernant ces événements.
Outre les données sur les changements observés au niveau des genres journalistiques, on
peut également constater des changements au niveau de la nouvelle elle-même,
particulièrement lors de l'analyse de texte.
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A:. Çhan^ments_au niveau des genres xoumali_stk^ies
Alors qu'en 1955, le genre de la nouvelle domine largement, en 2006, les genres
journalistiques semblent nettement plus hétérogènes : les nouvelles et les brèves sont
largement utilisées par les journalistes, représentant respectivement 24% et 44% du total
des articles, tandis que l'interview, le portrait, l'analyse et la chronique semblent
constituer des genres journalistiques complémentaires, mais indispensables dans la
version sportive de 2006 (Tableau 3.17, p. 83).
On peut remarquer lors de l'analyse des données que la différence en termes de
diversification des genres journalistiques se marque clairement entre 2006 et 1955.
Les rédacteurs du journal de 2006 sont soucieux d'apporter à leurs lecteurs des
informations sous des formes variées et répondant aux besoins diversifiés de chacun. Les
divers types d'écrits journalistiques permettent sans doute de rejoindre mieux chaque
lecteur dans sa recherche d'informations spécifiques : l'un est plus intéressé par les
statistiques d'un match, l'autre par le compte-rendu de la rencontre (nouvelle), un autre
encore cherche à connaître l'opinion du journaliste (chronique).
De plus, le fait de diversifier le genre d'écrits journalistiques permet aux journalistes de
rédiger autre chose que des « nouvelles »; le public peut avoir accès à des types d'écrits
(opinions, analyses, commentaires, chroniques d'humeur) n'abordant plus uniquement
l'actualité du jour ou de la veille, il peut tenter d'apporter d'autres manières de considérer
les événements. On peut dès lors facilement mettre ce constat en rapport avec les
affirmations de Bonville et Charron (1996) :
l'information "analysée", c'est-à-dire synthétisée, construite, prédigérée,
répond à une demande nouvelle des consommateurs d'information (...)
L'impossibilité de tout savoir sur des choses trop complexes, amène le public
à rechercher moins des informations brutes, ponctuelles et factuelles que des
synthèses, des analyses et, finalement, des opinions''^'
141 J. CHARRON et J. de BONVILLE. « Le paradigme du journalisme de communication [...], p. 80.
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D'ailleurs, avec six genres journalistiques différents en 2006, ces affirmations peuvent
être largement vérifiées dans les pages sportives analysées. Le journaliste a désormais la
possibilité de faire part de son opinion, voire de critiquer les faits. Il s'agit d'une
caractéristique importante du journalisme de communication. Les quatre articles
d'opinion en 2006 montrent que désormais le journaliste peut s'en tenir à une position
critique. On peut penser que ce genre d'articles est même souhaité par la majorité du
public.
B._Çhangements_au_mve_au_de Ja npuve]le
Les résultats relevés lors de l'analyse des genres journalistiques montrent à quel point
d'autres genres journalistiques que la nouvelle sont présents en 2006. Les données qui
ressortent de la présentation du contenu textuel des articles, ainsi que l'analyse des
amorces, montrent par ailleurs que la nouvelle elle-même s'est transformée par rapport à
celles de 1955.
En analysant le texte journalistique des neuf nouvelles (5 en 2006, 4 en 1955), on peut
constater concrètement que les articles de 1955 constituent essentiellement des
descriptions d'événements, tandis qu'en 2006, il s'agit surtout de eontextualisation ou
d'explication d'un phénomène, d'une situation. Le même constat peut se faire lors de
l'analyse des amorces (Tableau 3.22, p. 87). Comme cela a pu être observé pour les titres,
les fins visées par les amorces en 1955 et en 2006 paraissent très différentes. Ainsi, en
1955, l'amorce présente en quelques mots l'événement qui est ensuite décrit en détail. En
2006, l'amorce paraît avoir un objectif tout autre, soit de retenir l'attention du lecteur
dans le but de le pousser à continuer à lire l'article.
En 1955, il semble que le lecteur souhaite surtout une description détaillée de
l'événement. Ce constat peut facilement s'expliquer par la place qu'occupent les
différents supports médiatiques à l'époque (télévision, radio, presse écrite). L'intérêt et la
relation que le passionné de sport peut entretenir avec le sport en 1955 est tout
autre qu'en 2006 : pour suivre un match de hockey en direct, les amateurs choisissent soit
de l'écouter à la radio, soit de le regarder à la télévision. De plus, certains sports moins
médiatisés ne sont pas diffusés. On peut observer ici le contraste avec les diverses
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retransmissions télévisées actuelles sur les chaînes spécialisées en sport. Non seulement,
celles-ci permettent désormais de s'informer sur quasiment n'importe quelle discipline,
mais les avancées technologiques en termes d'images et de ralentis d'images offrent aux
téléspectateurs d'aujourd'hui un spectacle sportif incomparable avec ce qui est proposé
en 1955.
C'est dans ce contexte que l'on comprend mieux pourquoi, à l'époque, le journaliste de la
presse écrite a pour mandat d'expliquer comment se déroule le match ou la rencontre
dans ses moindres détails. Le succès de la télévision, mais aussi l'arrivée des tabloïds, ont
changé toute la dynamique du rapport que les amateurs de sport entretiennent avec la
presse écrite.
À l'heure actuelle, la télévision et l'Intemet permettent une telle rapidité de transmission
de l'information que les descriptions des rencontres dans la presse écrite devieiment
superflues. Le joumaliste a bien sûr encore le mandat de relater les faits saillants d'un
match dans des nouvelles, mais il ne peut plus s'arrêter uniquement à cette tâche. La
presse écrite se doit de diversifier ses contenus. D'autres aspects doivent être recherchés.
Par ailleurs, le lecteur de 2006 doit avoir accès à une information des plus claires et
concises le plus rapidement possible. Le nombre de mots dans l'amorce confirme cette
importance donnée à la rapidité de l'information en 2006 : la moyenne de mots est en
effet de 15, contrastant avec une moyenne plus élevée de 44 en 1955 (Tableau 3.23, p.
89).
A nouveau, on pourrait postuler que les attentes du lecteur de 1955 sont différentes de
celles de 2006, mais aucune preuve concrète ne nous permet de confirmer de tels dires.
Face à un tel flot d'informations denses et serrées, le lecteur de 1955 semble prêt à se
plonger dans un journal où les articles sont présentés en bloc et largement détaillés, tandis
que celui de 2006 s'attend à une information rapide sous forme d'encadrés, de brèves ou
encore de statistiques dans le but d'avoir accès le plus rapidement à l'information voulue.
Cependant, il est essentiel de se demander si ces attentes reposent sur une erreur
117
d'interprétation de la part de la direction du journal ou de ses rédacteurs. On pourrait dès
lors postuler que c'est le journaliste qui prête de telles attentes au public.
Ainsi, en 1955, on peut penser que le journaliste rédige des descriptions détaillées
d'événements sportifs, car il postule que ce sont les attentes légitimes du lecteur qui n'a
pu regarder le match à la télévision. En 2006, le journaliste utilise une stratégie tout autre
puisqu'il suppose le plus souvent que la rencontre a été vue. La nouvelle n'est dès lors
plus à visée purement informative.
La diversification des sports abordés
En termes de nombre d'articles, les chiffres concernant les sports abordés dans les pages
sportives de 1955 et de 2006 révèlent que le hockey est le sport le plus représenté pour les
deux années, respectivement à 41% et 28%. En 1955, le baseball, la boxe, le tennis et la
natation constituent les sports les plus abordés par les journalistes, après le hockey, tandis
qu'en 2006, il s'agit de la course automobile et du soccer.
La diversification des sports ne semble pas particulièrement plus marquée en 2006 qu'en
1955 (Tableau 3.20, p. 86). Au contraire, le nombre de sports différents est quelque peu
plus élevé dans les pages de 1955 : douze sports sont en effet relevés en 1955 contre neuf
en 2006. Si l'on est bien d'accord pour dire que la différence n'est pas très significative,
il faut tout de même noter qu'il n'existe pas ici d'indice de diversification. Il ne semble
en effet pas avoir d'augmentation dans la diversité des sports abordés au fil du temps.
Par contre, lorsqu'on se penche sur le nombre de mots, les données sont bien différentes
(Tableau 3.21, p. 87). On constate en effet qu'en 1955, le hockey occupe 65,5% des mots
publiés dans les pages sportives du journal contrastant largement avec les 16% de 2006.
C'est en sport automobile que le nombre de mots en 2006 est le plus élevé, représentant
39% du nombre total de mots dans les pages sportives. En ce qui concerne le nombre de
mots dans les articles, on remarque une certaine variété dans les disciplines abordées par
les journalistes en 2006.
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L'analyse des données permet la mise en évidence d'un certain changement quant à la
diversification des sports abordés entre 1955 et 2006. Cette diversification, davantage
marquée en 2006, renforce l'idée que le lecteur d'aujourd'hui désire une information
directe et simple. Le lecteur n'est plus à la recherche de longues descriptions de
l'événement. Les joumalistes contemporains semblent avoir pour mandat d'aborder une
série de disciplines tout en respectant une certaine longueur d'articles, tandis que ceux de
1955 ont tendance à proposer des articles longs sur un ou deux sports bien déterminés et
évoquent en peu de mots d'autres disciplines. Cette façon différente de concevoir les
articles constitue un indice des changements survenus au titre de diversification des
sports abordés. On pourrait sans doute expliquer cette manière différente de rédiger et
structurer le journal par un changement dans la conception que le journaliste se fait du
public qu'il désire toucher.
La diversification du type de lectorat ciblé
En 1955, il semble que seuls les plus férus et les plus passionnés de sport constituent le
public-cible du journal. Deux indices permettent de lancer une telle affirmation. En
premier lieu, on peut observer l'absence totale de bandeau annonçant le sport sur lequel le
journaliste va écrire. Seuls les titres, et en première page, les photographies, permettent
de deviner de quel sport l'article traite. Certains titres permettent facilement de le déceler;
d'autres ne fournissent pas assez d'indications aux néophytes en la matière pour le
découvrir.
En deuxième lieu, la mise en page invite les seuls passionnés de sport à se plonger dans
cette masse d'informations denses et serrées. Par contre, en 2006, le journal semble se
soucier particulièrement de rejoindre une diversité de publics-cibles. Pour renforcer cette
relation et pour attirer toujours plus l'attention du lecteur, le journal utilise une série de
procédés déjà décrits, la diversification des genres, la présentation attrayante, la
disposition des articles plus visibles et accessibles, caractérisés par une lisibilité
graphique recherchée.
L'importance accordée au lecteur se constate jusque dans l'analyse de texte. On peut
relever que le nombre de modalisateurs appréciatifs en 2006 a triplé par rapport à 1955,
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passant de 17 à 58 (Tableau 3.24, p 91). D'une part, la mise en évidence de ces
modalisateurs fait ressortir la présence du journaliste dans son écrit. D'autre part,
l'utilisation en 2006 de ces adjectifs plus imagés, de registre plus familier et extrême
semble avoir comme objectif le maintien de l'attention du lecteur.
Par ailleurs, si l'on ne tient pas compte de l'appellation générale des équipes de hockey,
rappelons que le nombre de qualificatifs accordés aux sportifs ou à une équipe double en
2006, passant de 17 à 34 (Tableau 3.25, p. 92). En 2006, on retrouve des qualificatifs
spécifiques au sportif, notamment en désignant sa nationalité ou encore en nommant une
caractéristique du sportif. 11 semble que cet usage révèle le désir du journaliste de centrer
davantage son texte sur un ou plusieurs sportifs, et non sur un événement comme c'est le
cas en 1955. La dénomination des sportifs par des termes diversifiés et familiers apparaît
comme un moyen de rapprocher le texte du lecteur. Comme on l'a déjà souligné
précédemment, le lecteur n'a plus besoin de connaître les détails d'une rencontre puisque
le plus souvent, il l'a déjà vue à la télévision. Le journal devient alors une source
d'informations différentes de ce que le téléspectateur a vu. Centrer un article sur un
sportif ou une équipe offre non seulement au lecteur une autre vision de l'événement
ainsi qu'un moyen pour l'intéresser et maintenir son attention, mais permet aussi de
rapprocher le lecteur de l'écrit.
Outre les stratégies utilisées par le journaliste pour faire face à la concurrence et la
compétition entre les médias de presse écrite, l'Internet et la télévision, on peut postuler
que le lecteur d'aujourd'hui est très différent de celui de 1955. En effet, on peut penser
qu'à l'époque, la lecture du journal de presse quotidienne était essentiellement une
activité masculine, particulièrement effectuée par « le père de famille ». Aujourd'hui, on
ne peut pas vraiment attribuer un âge et un genre précis au public qui lit le journal. La
presse écrite contemporaine semble d'ailleurs avoir pour but de piquer l'intérêt d'une
majorité de personnes quels que soient leur groupe d'âge ou leur identité sexuelle.
Par ailleurs, même si une mise en garde a été soulignée précédemment quant au caractère
d'objectivité que peut remplir la citation, on ne peut nier que la citation est un autre
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moyen utilisé par le journaliste pour intéresser le lecteur. Marquée elle aussi par des
changements au fil du temps, on peut mettre en évidence des dissemblances en ce qui
concerne son objectif et les personnes citées. On observe que le journaliste de l'époque a
tendance à relever les affirmations de différents joueurs, et ce, dans le but d'avoir une
vision d'ensemble de la partie. On peut remarquer en 1955 une certaine diversité quant
aux personnes citées. Cette façon de faire semble être en contraste avec celle de 2006, où
la citation apparaît comme un moyen supplémentaire de faire connaître plus en
profondeur soit le ou les sportif(s) dont il est question dans l'article, soit la situation
abordée.
4.3. LA PERSONNALISATION DE L'INFORMATION
La différence du rapport au public entre les éditions de 1955 et 2006 est largement
illustrée par des changements quant à la présentation du journal, l'utilisation du
vocabulaire, la diversification des genres journalistiques et des sports abordés, ainsi que
par le changement de type de lecteurs ciblés. Outre l'évolution socio-économique, le
développement de ces éléments a transformé la relation qui existait entre le journaliste et
son lecteur. D'une relation distanciée entre le journaliste et le lecteur, on est passé à un
rapport égalitaire où la communication entre le journaliste et le lecteur est recherchée. Ce
changement de rapport entre le journaliste et le lecteur semble impliquer une certaine
forme de personnalisation de l'information.
On a déjà pu constater l'austérité dans la présentation des articles en 1955 et les efforts de
présentation caractérisant les pages de l'édition de 2006. Outre l'évolution de ces moyens
de mise en page et de style pour attirer le lecteur, la personnalisation de l'information se
caractérise, en 2006 par rapport à 1955, par une série de procédés tels que la préférence
pour les articles signés, l'importance accrue de l'émotion provoquée par une photo,
l'identification du journaliste par une photographie et son adresse courriel, la présence de
renvois Internet permettant une forme d'interaction entre le lecteur et l'information elle-
même. En outre, des indices textuels d'interaction sont relevés dans l'analyse de texte.
Ainsi, le recueil du nombre d'interpellations, de phrases en suspens, d'expressions
121
familières et de métaphores en 1955 et en 2006 permet d'évaluer aussi le lien entre le
journaliste et le lecteur.
La provenance des articles
Il semble que la provenance de l'article constitue un indice de changement dans la
relation entre le journaliste et son lecteur. On peut penser que le recours aux agences de
presse, plus répandu en 1955, offre aux journaux un avantage en temps et en argent pour
recueillir l'information. Les moyens de communication d'aujourd'hui contrastent en effet
avec les contraintes en termes de transport de 1955. Alors que l'Internet ou le téléphone
par satellite permettent en 2006 une transmission quasi simultanée des données, la
diffusion de l'information de l'époque semble nettement plus ardue.
On peut dès lors comprendre facilement pourquoi la moitié des articles en 1955
proviennent d'agences de presse contre 40% en 2006 (Tableau 3.18, p. 85). La proportion
de 28% d'articles écrits en 2006 par des journalistes, contraste largement avec les 6 % de
1955.
Notre étude des deux éditions de La Presse met en évidence la distanciation certaine avec
le public, que l'utilisation d'articles d'agences de presse implique. La présence de
nombreux articles d'agences de presse en 1955 et un nombre plus élevé d'articles signés
par des journalistes en 2006 montrent une recherche de relations différentes entre le
lecteur et le rédacteur. On peut postuler que le lecteur de l'époque s'attend
essentiellement à recevoir de l'information sous forme de nouvelles, avec des faits précis
et chronologiques, éventuellement illustrés par quelques statistiques.
11 en est autrement en 2006 : comme en font foi les divers genres journalistiques, les
lecteurs contemporains ne semblent plus portés à s'intéresser uniquement aux nouvelles,
mais ils désirent aussi désormais connaître les opinions des chroniqueurs et des analystes.
Pour rédiger de tels articles, la présence d'une variété de journalistes dans la salle de
rédaction est nécessaire; les nouvelles provenant d'agences de presse ne suffisent plus. La
relation entre le journaliste et le lecteur n'est désormais plus basée sur un rapport
hiérarchique de savoir, mais relève plutôt de la communication. On peut dès lors postuler
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que le magistère journalistique est révolu en 2006. Autrement dit, la barrière entre
l'informateur omniscient et l'informé semble s'effacer. Le lecteur a aujourd'hui la
possibilité de réagir aux opinions du journaliste, et ce, par exemple en écrivant
directement par courriel au rédacteur de l'article. Cette relation où l'échange est permis
n'est absolument pas d'actualité en 1955.
Par ailleurs, on relève dans les pages sportives de 2006 des renvois à des sites Internet qui
offrent la possibilité au lecteur d'aller consulter une information complémentaire à celle
parue dans le journal. Cette alternative permet également au lecteur de réagir directement
à un événement en participant à un forum par exemple. Ici ressort la fonction conative du
discours. Autrement dit, dans le journal de 2006, le rédacteur donne l'occasion au lecteur
de poser une action en fonction de ce qu'il a lu.
Les indices d'interaction
L'analyse du vocabulaire fournit un indice pertinent des changements notés entre les
articles de 1955 et de 2006. En effet, on peut largement observer au fil du temps un
changement de style dans la façon de s'exprimer des journalistes. Outre les modalisateurs
appréciatifs et les dénominations accordées aux sportifs, une série d'indices d'interaction,
indicateurs de la présence du journaliste dans son écrit, sont aussi relevés lors de
l'analyse de texte, à savoir les interpellations, les phrases en suspens, les expressions
familières, les anglicismes, les métaphores (Tableau 3.27, p.97). Douze indices sont
comptabilisés en 2006 contre cinq en 1955.
Les journalistes de 1955 ont une manière d'écrire évitant toute familiarité, c'est-à-dire
plus soutenue, qu'en 2006. Puisqu'en 2006, les journalistes n'abordent plus les
événements d'un point de vue descriptif pur, ils n'hésitent plus à aborder les sujets de
manière plus impressionniste en utilisant des mots familiers, des interpellations ou encore
des phrases en suspens, ce qui se retrouve très peu en 1955 où le langage utilisé est
nettement moins familier.
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À nouveau, on peut constater l'importance que le journaliste accorde en 2006 au rapport à
entretenir avec son lecteur. En posant une question, en l'interpellant directement ou en
laissant une phrase en suspens, le journaliste offre au lecteur l'opportunité de réagir, de
donner son opinion ou en tout cas, de se poser certaines questions. Il y a là un désir net de
la part du journaliste de rechercher l'interaction avec son lecteur. De plus, les expressions
familières, les anglicismes et les métaphores constituent selon nous des moyens pour le
journaliste de se rapprocher du lecteur. En utilisant des mots de registre familier, des
mots que le lecteur a l'habitude d'entendre dans le jargon sportif ou encore des
expressions imagées, le journaliste emploie le même langage que le lecteur et se met donc
au même niveau que lui, plutôt que dans un certain rapport de hiérarchie.
La personnalisation de T information par la photographie
On peut souligner l'évolution de la place accordée à la photographie entre 1955 et 2006.
Malgré un nombre peu élevé de photographies en 1955, on relève un pourcentage de type
de photographies relativement semblables entre 1955 et 2006 (Tableau 3.9, p. 68).
Cependant, on peut observer une différence certaine entre les deux années concernant les
émotions que la photographie peut engendrer chez le lecteur, et par là même, entraîner un
changement de relation entre celui-ci et le journaliste.
En 2006, il apparaît en effet que les photographies font ressortir les sentiments. Outre les
préoccupations esthétiques marquées en 2006, la représentation immédiate des propos du
journaliste que permet la photographie et les émotions qu'elle est capable de procurer met
en évidence l'importance accordée au lecteur. On retrouve à nouveau l'un des objectifs
principaux du journaliste, à savoir susciter l'intérêt de son lecteur. Toucher le lecteur
émotivement et visuellement semble constituer une stratégie du journaliste pour
maintenir l'attention de celui-ci. En l'emmenant au cœur de l'événement, le photographe
semble vouloir tisser un lien particulier avec le lecteur.
La majorité de ces photographies, même si on les catégorise comme « portraits » ou
comme « actions », dégagent une certaine émotion. Ces photographies font partie
intégrante du texte et permettent au lecteur de plonger en plein cœur de l'action. On peut
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penser que leur finalité est d'émouvoir le lectorat. En provoquant des émotions, la
photographie constitue une forme de personnalisation de l'information.
En 1955, les photographies ont davantage une visée informative. Les photos ne semblent
pas destinées à faire rentrer pleinement le lecteur dans l'événement, amenant
irrémédiablement une certaine distance entre le journaliste et le lecteur. Peu d'émotions
ressortent des photographies. Il en est de même sur la deuxième page en 1955 où paraît la
photographie des épouses des joueurs. Cette photographie n'évoque pas vraiment de
sentiments; on s'interroge même aujourd'hui sur la pertinence de placer une telle
illustration vu la morosité que certaines de ces femmes ont l'air de dégager.
De plus, on retrouve dans les deux journaux la moitié des photographies de type
« portrait », tandis que les autres catégories se partagent le reste de manière plus ou moins
variée. Encore une fois, on cite ici l'évolution qu'a connue la technologie de 1955 à nos
jours. Il est certain que les techniques de photographies contemporaines permettent ime
qualité d'images supérieures et les appareils photographiques d'aujourd'hui présentent
une rapidité certaine. Ces paramètres offrent aux lecteurs des prises de vue parfois
étonnantes, permettant de capter en une fraction de seconde une émotion bien particulière
et octroyant ainsi au lecteur une proximité certaine avec le ou les joueurs.
Par ailleurs, il faut noter que les trois chroniques de 2006 présentent une photographie du
journaliste, qui semble constituer un indice de la présence du «journaliste-sujet», à
l'opposé, il n'y a donc ici aucun signe de personnalisation dans la chronique de 1955, il
n'y aucun nom de mentionner. Or la présentation d'un journaliste par son nom et sa photo
au-dessus d'un article est une façon manifeste de rendre l'article plus « humain ». La
présence de l'adresse courriel de certains de ces journalistes témoigne également de
l'évolution du rapport entre le journaliste et le lecteur. Celui-ci a désormais la possibilité
de communiquer directement avec le journaliste en question. On entre dès lors dans une
interaction entre le journaliste et son lecteur. En donnant ses coordonnées, le journaliste
offre la possibilité au lecteur d'entrer en contact directement avec lui et d'engager « la
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conversation ». La communication peut dès lors se poursuivre. Autrement dit, il s'agit ici
d'une illustration typique de la fonction phatique du discours.
4.4. ELEMENTS EN RAPPORT AVEC LA COMMUNICATION
Dans le but de se rendre compte dans quelle mesure les pages sportives étudiées
correspondent à certains éléments du journalisme de communication et des fonctions du
discours, certaines caractéristiques sont mises en évidence. Ainsi, notre attention se porte
particulièrement sur les fonctions phatique, poétique et émotive, d'une part; le magistère
joumalistique, la critique et la eommercialisation, d'autre part. Nous avons déjà mis en
lumière au cours de cette analyse certaines de ces caractéristiques
Au fil de cette analyse, on peut constater que les textes journalistiques et leurs mots ne
sont pas les seuls moyens de communication avec le public. On peut considérer
aujourd'hui que la présentation visuelle et esthétique des pages est d'une importance
essentielle dans les pages sportives de 2006 et constitue une manière de communiquer.
Elle fait partie intégrante du discours et peut directement en influencer la transmission.
Ainsi, la disposition des articles, le nombre de colonnes, la longueur des articles, les
photos, les encadrés, les titres et les sous-titres, le formatage des polices peuvent tous être
considérés comme des éléments qui font ressortir d'une façon ou d'une autre le message
à véhiculer. On peut penser qu'ils font partie de la communication, à part entière.
Une autre caractéristique récurrente des pages sportives de 2006 consiste en l'importance
accordée par le journaliste à son lecteur. Cette relation peut largement se caractériser par
les trois fonctions du discours citées ci-dessus. En premier lieu, on peut affirmer que la
fonction poétique du discours se réalise pleinement dans les pages sportives de 2006. Elle
se révèle dans les articles grâce aux modalisateurs appréciatifs, aux dénominations, qui
sont le plus souvent de registre familier, et aux indices d'interaetion. Les termes utilisés
en 2006 permettent dès lors d'illustrer la fonction poétique du discours joumalistique. Le
journaliste contemporain semble se préoccuper davantage du style de son écriture plutôt
que du contenu.
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En deuxième lieu, le journaliste semble mettre l'accent sur la fonction phatique du
discours pour tenter de se rapprocher du lecteur. Autrement dit, il fait en sorte de susciter
l'attention, d'établir et de maintenir le contact avec le lecteur. Pour y arriver, deux aspects
sont pris en compte dans le journal de 2006 : l'aspect visuel et l'aspect textuel. Pour
mettre l'accent sur le premier, particulièrement sur la lisibilité et la clarté de
l'information, des stratégies marketing poussées sont mises au point. L'aspect visuel a
comme but d'attirer l'attention du lecteur, de le pousser à commencer sa lecture; le
deuxième aspect porte sur le choix des termes utilisés par le journaliste et fait ressortir sa
présence dans l'écrit. Grâce aux mots, le lecteur choisit de continuer sa lecture, de
maintenir en quelque sorte la relation avec le journaliste. De plus, notons que le lecteur a
parfois la possibilité de prolonger cette « conversation » en s'adressant directement au
journaliste, et ce, grâce à la présence de son adresse courriel dans les pages sportives de
2006. On relève ici en plus une caractéristique de la fonction conative puisque l'adresse
du journaliste permet au lecteur de réagir à ce qu'il a lu. De plus, un échange d'opinion
entre le journaliste et le lecteur est désormais possible. Celui-ci illustre dès lors la
désuétude dans lequel tombe le magistère journalistique. On peut postuler qu'il n'existe
plus en 2006 de rapport hiérarchique entre le journaliste et son lecteur.
La présence de l'adresse courriel du journaliste illustre également la manifestation
concrète du journaliste dans son écrit, ce qui fait ressortir la fonction émotive du discours.
Cette fonction est caractérisée par les nombreux indices d'énonciation relevés en 2006,
tels que les modalisateurs appréciatifs, les citations, les marques lexicales et les
dénominations. De plus, cette fonction du discours met en évidence une autre
caractéristique du journalisme de communication, celle de la critique. Le journaliste peut
désormais émettre son opinion. Nous pouvons observer comment les textes d'opinion tels
l'analyse ou la chronique se sont multipliés par rapport à 1955.
Nous pouvons constater à quel point le journal contemporain doit élaborer ses stratégies
et techniques de présentation pour attirer le lecteur. Les éléments de mise en page, les
photographies, la présentation générale, même la disposition et la grandeur des publicités
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mettent en évidence l'importance de l'aspect visuel du journal. On peut penser qu'ils sont
réfléchis selon un objectif d'attraction d'une diversité de publics-cibles. La variété des
genres journalistiques, la diversité des sports abordés, la provenance des textes
journalistiques, les articles courts, faciles à trouver semblent poursuivre le même objectif.
Même les termes utilisés dans les articles paraissent destinés à rendre le journaliste
proche de son lecteur, dans le but de susciter son intérêt.
Ce constat révèle en fait simplement un élément essentiel qui semble ressortir du
journalisme contemporain : la commercialisation telle que décrite par Charron et de
Bonville (1996). Le journaliste doit tenter en fait de faire face à la concurrence, voire
« l'hyperconcurrence ». Charron et de Bonville expliquent que ce phénomène,
caractéristique du journalisme de communication, ne s'exercerait plus seulement entre les
médias eux-mêmes, mais aussi sur les messages eux-mêmes. Le contenu véhiculé par
ceux-ci doit à tout prix maintenir l'attention du téléspectateur, de l'auditeur, du lecteur de
manière à ce qu'il ne change pas de poste, de journal ou simplement d'activité. Le
message rentre désormais lui-même dans le jeu de la concurrence.
128
CONCLUSION
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Le travail de recherche mené au cours de ce mémoire nous a permis d'étudier non
seulement une partie de la littérature francophone et anglophone sur le journalisme,
particulièrement les manuels de rédaction journalistique, mais aussi la littérature publiée
par des professionnels de l'information, éclaircissant ainsi non seulement les divers
points de vue sur les notions de changements paradigmatiques et de journalisme de
communication, mais octroyant aussi quelques conseils pertinents en termes de rédaction
journalistique.
Postulant qu'il existe une série de divergences et de constances entre les journaux 1955 et
2006, nous avions comme objectif principal de procéder à une vision comparative et
exhaustive d'articles sportifs québécois de 1955 et de 2006. La réussite du premier
objectif de la recherche devait nous mener à la réussite du second, qui consistait à évaluer
à quel point le journalisme sportif d'aujourd'hui est davantage orienté vers la
communication que vers l'information.
Le corpus d'analyse était constitué de l'ensemble des pages sportives de La Presse de
1955 et de 2006. Pour limiter notre corpus, une date précise a été déterminée pour la
collecte des données. Pour arrêter un choix en ce qui a trait à la date, un événement de
référence a été défini, à savoir, le match final de la Coupe Stanley. En 1955, il s'agissait
du 15 avril et en 2006, le 20 juin. Par ailleurs, ce sont neuf articles du genre journalistique
de la nouvelle, qui ont été retenus aux fins de l'analyse de textes, quatre articles parus en
1955 et cinq en 2006.
L'approche retenue pour mener à bien la mise en évidence des ressemblances et
différences entre les pages sportives de 1955 et de 2006 consistait en deux grilles
d'analyse, l'une de contenu, l'autre de textes. Il s'agissait d'une méthode de recherche
empirique. Ces deux grilles ont permis une mise en lumière d'une série d'éléments
pertinents, utilisés dans le cadre d'une interprétation qui ne peut s'envisager qu'en lien
avec les contextes de l'époque et d'aujourd'hui. Après avoir pris en compte toutes ces
données, ainsi que nos hypothèses de départ, nous pouvons désormais tracer un portrait
des pages sportives de 1955 et de 2006 et tirer les conclusions suivantes.
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La comparaison des pages sportives de La Presse de 1955 et de 2006 a permis d'une part
de mettre en évidence plusieurs éléments largement analysés : la vision générale des
pages sportives de 1955 et de 2006, le contenu visuel du journal et sa mise en page, les
genres journalistiques, la provenance des articles, ainsi que le contenu textuel des
nouvelles. D'autre part, cette mise en lumière a mené à une interprétation de ces données.
Tout d'abord, l'analyse générale des deux journaux a révélé le caractère austère des pages
de 1955 et l'aspect attractif de celles de 2006. En ce qui a trait aux textes des articles, on
a pu également observer une différence importante entre 1955 et 2006 : les articles
contemporains sont envisagés de manière plus large; la description de l'événement est
réduite à sa plus simple expression pour laisser la place à des analyses ou des prises de
distance par rapport à l'événement, et ce, en contextualisant les situations alors qu'en
1955, la description détaillée et précise de la rencontre est clairement l'objectif numéro
un.
Par ailleurs, certains résultats ressortant de l'analyse de contenu, notamment en termes
d'aspect visuel et de mise en page des deux journaux, parlent d'eux-mêmes : les 28
articles sportifs de 2006 contre les 21 de 1955, les 9459 mots contre les 8464 de 1955
montrent que les 12 pages sportives de 2006 sont nettement plus aérées et moins
compactes qu'en 1955 où il y a seulement 6 pages. Même la moyenne d'articles par page
est révélatrice : 1,75 article par page en 2006 contre 4,67 en 1955. On peut dès lors
facilement imaginer la différence visuelle entre les deux époques.
Les proportions de l'espace rédactionnel, publicitaire et photographique confirment les
objectifs d'attraction visuelle de 2006. La photographie est désormais plus qu'un moyen à
visée informative, elle est devenue un outil indispensable pour attirer l'attention du
lecteur. Elle représente à l'époque de 1955, 7% en moyenne de la surface des pages alors
qu'aujourd'hui, elle atteint quasiment les 30%. En 2006, deux pages seulement ne sont
pas occupées par de la photographie, tandis qu'en 1955, c'est l'inverse : deux pages en
contiennent. En ce qui concerne les proportions d'annonces publicitaires, une grande
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différence est également à souligner : 53% des annonces occupent la surface des pages
sportives en 1955, alors que le pourcentage atteint à peine 21% en 2006. En termes de
proportions rédactionnelles, le texte oecupe quant à lui un pourcentage très similaire en
1955 et 2006 puisqu'il est respectivement de 40 et 44%.
D'autres éléments témoignent de l'importance accordée à l'aspect visuel en 2006 et de la
sobriété démontrée en 1955, à savoir: la présentation des titres, sous-titres et la
disposition des artieles. En 2006, une certaine variété peut être observée quant à la
disposition des articles en colonnes contrastant avec une disposition sur huit colonnes,
quasi systématique, en 1955. Rappelons en outre l'utilisation étendue des sous-titres en
1955 permettant sûrement une certaine aération d'une mise en page assez compacte. Les
titres sont par ailleurs caractérisés par une plus grande diversité en termes de polices et
d'écriture en 2006 qu'en 1955. Leur fonction semble également avoir changé : en 1955,
le titre résume l'article et a objectif d'information pure ; en 2006, il contient des mots
percutants et a un but d'attraction du lecteur.
Aux vues de l'ensemble de ces points, la mise en relief des éléments de mise en page et
de contenu semble constituer pour le journal contemporain l'un des premiers moyens
pour attirer l'attention du lecteur. Par ailleurs, il faut bien sûr garder à l'esprit que ces
procédés en plein changement par rapport à 1955 sont désormais possibles grâee aux
avancées technologiques contemporaines.
Ensuite, c'est la diversification des genres journalistiques de 2006 qui apparaît comme un
élément en mutation par rapport à 1955 et tend à répondre à la demande des multiples
publics. D'après ce qui est observé en 1955 et en 2006, l'objectif du journal
contemporain est désormais de satisfaire le plus grand nombre de lecteurs différents, ce
qui ne semble pas être le cas en 1955 puisque c'est le passionné de sport, particulièrement
de baseball et de hockey, qui est visé. Dans les pages sportives de 2006, nombreux sont
les indices qui témoignent de l'importance accordée aux différents publics-cibles. Il s'agit
aujourd'hui de diversifier les contenus dans le but de toucher le plus possible de lecteurs
différents. Rappelons ainsi que six genres journalistiques différents sont répertoriés en
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2006, contre 3 en 1955. Les analyses, interviews et portraits se mêlent désormais aux
autres nouvelles, brèves et chroniques.
Souvenons-nous également que la nouvelle de 2006 semble subir des changements par
rapport à 1955 : tant dans l'amorce que dans l'article au complet, le journaliste
contemporain ne se contente plus d'une description de la rencontre sportive, il ne désire
plus une information uniquement factuelle, mais présentée selon des aspects diversifiés
(vie personnelle et psychologique d'un athlète, situation socio-économique d'un sport,
etc.). On explique cette demande d'information variée par le fait que la télévision et
l'Internet fournissent aujourd'hui les faits sportifs plus rapidement que ne peut le faire la
presse écrite. C'est pourquoi également l'utilisation de l'encadré est désormais très
répandue. Même si elle est très semblable à la nouvelle au niveau du contenu, elle l'est
par contre moins en termes de nombres de mots. L'encadré a surtout le mérite de pouvoir
être lu rapidement et témoigne dès lors d'un besoin d'accès quasi immédiat à
l'information. On observe en outre ce changement de rapport au temps dans l'amorce
dont le nombre de mots est généralement très inférieur en 2006 qu'en 1955. En moyerme,
il est de 15 en 2006 et de 35 en 1955.
En ce qui a trait aux sports abordés dans la presse écrite en 1955 et en 2006, un certain
changement quant à la diversification se remarque. En 1955, les articles rédigés
concernent essentiellement le hockey et le baseball, et ce, à plus de 80% de l'espace
rédactionnel occupé dans les pages sportives. La situation semble nettement moins
homogène en 2006, où les disciplines abordées sont plus nombreuses. On retrouve ainsi
des articles entre autres sur le hockey, le soccer, le sport automobile, le golf. Que ce soit
en 1955 ou en 2006, le journaliste de chaque époque semble avoir intériorisé des règles
implicites qui lui servent de modèle. Le premier décrit des événements de quelques
sports en particulier alors que le deuxième rédige des articles plus courts sur une série de
disciplines, et ce, pour satisfaire le plus grand nombre de lecteurs différents.
Par contre, très peu d'éléments dans les pages sportives de 1955 semblent indiquer une
quelconque attention pour susciter l'intérêt du public. Nous sommes dès lors portée à
croire qu'il n'existe à cette époque qu'un seul public-cible ; les plus férus de sport.
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Au fil du temps, on serait donc passé d'un public-cible bien déterminé à un éventail de
lecteurs, toujours plus difficiles à conquérir vu leur diversité. C'est sans doute pourquoi le
rapport entre le journaliste et le lecteur s'est lui aussi transformé. D'une part, la
provenance des articles témoigne de ce changement de relation. Ainsi, il semblerait que
les attentes du lecteur de 1955 soient tout autres qu'en 2006. À l'époque, le lecteur
s'attendait vraisemblablement à lire des nouvelles relatant des événements précis et
chronologiques. Cette perspective contraste avec celle de 2006 où le lecteur ne désire
plus seulement des faits puisque la plupart du temps il a pu les voir lui-même à la
télévision, mais il veut désormais avoir accès à des idées autres que les siennes, à des
informations sous d'autres perspectives. D'ailleurs, l'aspect critique du discours
journalistique, mis en lumière par de Bonville et Charron, se retrouve indiscutablement
dans les pages sportives de 2006. Le journaliste n'hésite plus à donner son avis critique
sur certains événements. Pour pouvoir connaître l'opinion d'un journaliste, le lecteur
désire alors avoir accès à des chroniques, et non pas à des comptes rendus d'articles
d'agences de presse. Alors, même si le pourcentage d'articles provenant d'agences de
presse est encore de 40% (contre 51,5% en 1955), l'augmentation de la proportion
d'articles signés en 2006 (28%, en 2006; 6% en 1955) témoigne du changement
d'attentes des lecteurs contemporains.
D'autre part, il semble qu'un désir de communication se soit établi entre le journaliste et
le lecteur d'aujourd'hui, notamment grâce à l'Internet (courriel, forum, etc.) qui offre la
possibilité d'interagir. La présence de l'adresse courriel du journaliste a ainsi mis en
évidences trois fonctions du discours : émotive, phatique, conative. D'abord, la présence
de l'adresse courriel témoigne directement de la présence du journaliste dans les pages
sportives de 2006; ensuite, celle-ci permet de continuer « la conversation » entre les deux
parties. Enfin, le lecteur a désormais la possibilité de réagir à ce qu'a écrit le journaliste.
De plus, des signes témoignant d'une certaine interaction se retrouvent particulièrement
dans les textes journalistiques proprement dits. Les interpellations, les phrases en
suspens, les expressions familières, les métaphores sont au nombre de 12 en 2006 alors
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que ce type de vocabulaire n'est relevé qu'à 6 reprises en 1955. Le style plus soutenu du
journaliste, observé en 1955 peut sans doute s'expliquer par une manière différente
d'aborder un article. A nouveau, ici, ressort la relation différente qui lie le journaliste aux
lecteurs : en 1955, le lecteur veut des faits largement décrits; en 2006, cette façon de faire
ne lui suffit plus.
Le nombre de modalisateurs appréciatifs et de dénominations constitue également des
indices de changements d'interaction entre le journaliste et le lecteur de 1955 et de 2006.
Rappelons ainsi que le nombre de modalisateurs appréciatifs est de 58 en 2006 contre 17
en 1955 tandis que les dénominations sont au nombre de 34 en 2006 contre 17 en 1955.
Le journaliste de 2006 a désormais comme fonction de présenter au lecteur le sportif ou
une situation sportive. Il tente ainsi d'attirer et maintenir l'attention du lecteur,
notamment en utilisant un vocabulaire familier, imagé et souvent sensationnaliste. De
plus, ce changement dans l'utilisation des termes rapproche le lecteur du journaliste qui
se rend plus accessible en employant un vocabulaire similaire à celui de son destinataire.
L'utilisation de ces termes particuliers met en évidence dès lors les fonctions phatique et
émotive du discours. D'un côté, le vocabulaire modalisateur permet de maintenir le lien
avec le lecteur; de l'autre, il témoigne de la présence du journaliste dans l'écrit.
La mise en commun des résultats de l'analyse des deux périodes a permis de rendre
compte des changements que le journalisme sportif a subis au fil du temps, et ce, en
rapport avec chacun des contextes des deux époques. Il semble ressortir de cette analyse
une différence des plus fondamentales entre 1955 et 2006, les changements de rapport
entre le journaliste et le lecteur, caractéristique que l'on retrouve décrite dans le
journalisme de communication sous la dénomination de « magistère journalistique ». On
a pu constater que le rapport entre le journaliste et le lecteur n'est incontestablement plus
un rapport hiérarchique. Dans notre recherche, il y a deux constats à faire : non
seulement, le journaliste se doit désormais de toucher un public des plus diversifiés, mais
en plus, il doit se rapprocher le plus possible des attentes de chacun, et ce, notamment en
proposant des informations claires et concises, une diversité de sports et de genres
journalistiques répondant aux intérêts de tous, la possibilité de réagir par courriel aux
dires du journaliste, etc. Ce changement de rapport en 2006 s'est manifesté de diverses
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façons : l'aspect attractif dans la mise en page et le contenu des pages sportives, la variété
de genres journalistiques, l'augmentation des articles signés, l'utilisation d'un
vocabulaire plus familier, l'hétérogénéité des sports abordés.
On peut sans doute expliquer cette différence entre les deux époques par l'évolution
socio-économique au fil du temps. On peut en effet voir dans les divers thèmes
développés ci-dessus des indices de profonds changements entre 1955 et 2006 en termes
de concurrence et de l'aspect commercial. L'importance désormais accordée à l'aspect
visuel, l'augmentation du nombre de genres journalistiques, la modification des relations
entre le journaliste et le lecteur sont autant d'indicateurs pour illustrer les impératifs de
rentabilité du journal. Dès lors, nous avons pu voir à quel point la caractéristique de
commercialisation telle que décrite par Charron et de Bonville ressort de la recherche.
D'autres éléments en rapport avec les caractéristiques du journalisme de communication
ont pu être mis en lumière, entre autres, l'universalité. Cette mise à distance constitue une
vision panoramique, « universelle » des événements ; elle peut se retrouver dans les
divers genres journalistiques. En 2006, on ne parle plus uniquement de la rencontre entre
les Hurricanes et les Oilers ou du match de soccer entre l'Ukraine et l'Arabie : on les
analyse, on les critique, on comptabilise les données des rencontres.
De plus, on a pu largement observer que les médias contemporains traitent les sujets de
manière de plus en plus variée et l'information ne se résume plus uniquement à
l'actualité; le journaliste présente l'information de manière beaucoup plus large. Encore
une fois, la diversité de genres journalistiques dans les pages de 2006 en témoigne. Une
autre caractéristique du journalisme de communication semble dès lors parfaitement
concorder avec l'analyse des pages sportives de 2006, soit la prépondérance de
l'actualité.
Une première hypothèse de recherche a été posée, selon laquelle de nombreuses
différences seraient observées entre 1955 et 2006. Cette hypothèse est largement
confirmée : nous avons en effet mis en évidence les divers changements que le
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journalisme sportif de 2006 a subis par rapport à celui de 1955. Non seulement, le lecteur
a accès à un journal dont la structure est très différente, mais il peut s'attendre à trouver
rapidement l'information voulue, sur le sport qui l'intéresse dans un langage accessible.
Conséquemment, le journaliste n'aborde plus de la même manière les articles à écrire. Il
doit fournir une information distanciée des événements, pas seulement factuelle. De plus,
cette information doit accrocher le regard et l'attention. C'est pourquoi l'amorce ne doit
pas être seulement une description des faits et les articles doivent être disposés de
manière attractive, en complémentarité souvent avec une ou plusieurs photographies.
En second lieu, nous postulions l'existence d'une relation différente entre le lecteur et le
journaliste, hypothèse qui est aussi largement confirmée puisqu'il s'agit selon nous de la
différence la plus fondamentale qui est ressortie de cette recherche.
Finalement, nous avions suggéré que certains éléments caractéristiques du journalisme de
communication et certaines fonctions du discours allaient ressortir de notre analyse. Cette
hypothèse est partiellement confirmée, puisque nous avons pu mettre en parallèle avec
notre analyse les caractéristiques de « magistère journalistique », « d'universalité »,
« d'actualité » et de « commercialisation », de « critique » et les fonctions phatique,
émotive, conative et poétique. Si les autres caractéristiques du journalisme de
communication, définies par Charron et de Bonville, n'ont pas été clairement citées, nous
ne pouvons affirmer pour autant qu'elles ne se trouvent pas dans les pages sportives de la
presse écrite. Mais nous reconnaissons les limites de notre recherche. Ainsi, même si
certains indices d'énonciation ont été mis en évidence dans le but de faire ressortir la
manifestation du journaliste dans son écrit, leur analyse - même approfondie - n'est pas
suffisante pour affirmer la présence effective du critère d'objectivité, tel que décrit par
Charron et de Bonville. 11 faut en effet rappeler que la notion d'objectivité a été étudiée
dans cette recherche selon une unique dimension, celle de la subjectivité propre à chacun.
Nous n'avons pas approfondi l'objectivité d'un point de vue épistémologique ou en tant
qu'instrument de mystification ou encore comme extension de l'objectivité scientifique.
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Nous espérons que cette recherche a pu offrir un portrait évocateur des pages sportives de
1955 et de 2006, tout en poussant le lecteur à réfléchir sur l'avenir du journalisme de la
presse écrite. La limite la plus évidente de cette étude est la taille relativement petite du
corpus, ce qui minimise la pertinence des conclusions tirées. Trente-cinq articles ont été
catégorisés en 1955 contre vingt-cinq en 2006. Les neuf articles analysés ne sont donc
pas représentatifs, et aucune analyse statistique ne peut ressortir de ces données.
Toutefois, nous avons pu largement observer tout au long de notre recherche qu'ils sont
typiques de ce qui a été lu dans l'ensemble des deux journaux. Ils illustrent donc des traits
récurrents de la pratique de 1955 et de 2006.
De plus, notre démarche ne couvre que deux périodes en particulier, ainsi qu'un type de
journalisme spécifique, le journalisme sportif. Par conséquent, il serait des plus pertinents
que des recherches futures se penchent par exemple sur un autre type de journalisme, tel
que le journalisme économique ou politique, pour voir si les mêmes types de
ressemblances et dissemblances pourraient être relevés et déterminer dans quelle mesure
ils se rapprocheraient de certaines caractéristiques du journalisme de communication. 11
serait également pertinent de procéder à une comparaison de pages sportives d'autres
époques, par exemple en comparant des articles sportifs au temps du journalisme
d'opinion par rapport à des articles contemporains. En bref, une série de recherches
pourraient apporter une autre vision plus large des différents paradigmes journalistiques.
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Annexe I
Grille d'analyse de contenu
Eléments du contenu à analyser Explication des éléments
v Vision générale ♦ Analyse générale de la première page en 1955 et en 2006
é Analyse générale des autres pages sportives
v Contenu visuel
A Nombre d'articles par page ♦ Relevée du nombre d'articles par page
A Publicités
4 Relevée du nombre d'annonces publicitaires par page
♦ Calcul des proportions d'annonces publicitaires dans le journal
A Photographies ♦ Relevée du nombre de photographies par page
♦ Calcul des proportions de photographies dans le journal
♦ Analyse du type de photographies
Légendes ♦ Relevée du nombre de lignes occupées par la légende
♦ Analyse du type de commentaires rédigés
^ Nombre de mots ♦ Relevé du nombre total de pages, d'articles, de mots
v Mise en page
^ Disposition des articles et nombre de
colonnes
♦ Relevée du nombre de colonnes par page
♦ Analyse de la disposition des articles
Proportion de l'espace rédactionnel,
publicitaire et photographique
é Calcul des différentes proportions
^ Titres ♦ Analyse du type de titres utilisés
♦ Analyse de la présentation des titres (nombres de titres sur x nombres de colonnes)
^ Sous-titres ♦ Analyse du type de sous-titres utilisés
♦ Analyse de la présentation des sous-titres (nombre de sous-titres dans l'article)
v Genres journalistiques et auteurs
^ Genres Journalistiques é Relevée des divers genres journalistiques
♦ Calcul proportions des genres journalistiques dans le journal
A Rédacteurs des articles ♦ Relevée des divers rédacteurs des articles
♦ Calcul proportions des genres journalistiques dans le journal
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Annexe II
Grille d'analyse de textes
Indicateurs de la subjectivité
Marqueurs du journalisme de communication Explication de l'indicateur
v Forme de l'amorce é Analyse de la première phrase : nombre de mots dans la première phrase, type d'amorce
♦ Présence marquée d'un lead
v Manifestation de la présence du journaliste;
'y' Modalisateurs appréciatifs,
♦ Relevée des modalisateurs appréciatifs : Jugements affectifs (effrayant, beau, séduisant, etc.) ou
jugements évaluatifs (bon, mauvais, efficace, etc.)
^ Dénomination des sportifs
personnalisation du sportif cité
♦ Relevée des qualificatifs relatifs aux athlètes, des dénominations et des désignations accordées
aux sportifs
^ Citation ♦ Relevée du nombre de citations
♦ Combien de personnes citées?
4 Qui est cité ?
v Rapport au lecteur ♦ Relevée des indices d'interaction :
■=> anglicismes
■=> expressions familières
O interpellations
O métaphores
■=> phrases en suspens
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Annexe III
Forme de l'amorce
Présentation du lead
1955 Amorce Nombre de mots Type d'amorce
Le vendredi 15 avril 1955, p 28
" Un grand club a vaincu un grand
adversaire dans une grande série^^ Par
Marcel Desjardins
Un grand club a vaincu un grand
adversaire dans une grande série", s'est
exprimé le gérant général Jack Adams après
avoir vu ses Red Wings de Détroit triompher
du Canadien par le compte de 3 à 1 devant
13,541 personnes, hier soir, à l'Olympia
pour remporter ainsi pour la seconde année
consécutive et la septième fois depuis la
fondation du club la coupe Stanley et le
championnat mondial.
69 Description de la
victoire des Red
Wings
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
Horvath et Bucyk jugés inéligibles par
Campbell
Par les envoyés spéciaux de La Presse
« Bronco Horvath et Johnny Bucyk des
Flyers d'Edmonton, ne sont pas éligibles
pour endosser l'uniforme des Red Wings de
Détroit dans la joute finale de la série de la
Coupe Stanley contre le Canadien » a révélé
tard hier après midi le président Clarence
Campbell, de la Ligue Nationale de hockey.
52 Citation
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
"Nous avons battu un très bon club " dit
Jimmy Skinner
Par les envoyés spéciaux de La Presse
Pour se rendre dans leur salle après leur
victoire, les Red Wings éprouvèrent encore
plus de difficultés à se frayer un chemin à
travers les rangs de leurs partisans qu'ils
n'en avaient eu à se faufiler entre les
Canadiens pour aller enregistrer leurs trois
buts.
45 Comparaison
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Le vendredi 15 avril 1955, p 32
Geste sportif du Tricolore
Tous les joueurs du Canadien ont serré
la main aux vainqueurs
Par les envoyés spéciaux de La Presse
Les joueurs des Red Wings s'apprêtaient à
manifester leur joie.
10 Description de la joie
des Red Wings
Moyenne de mots dans les amorces 40
2006 Amorce Nombre de mots Type d'amorce
Le mardi 20 juin 2006, p S4
Un K.-O. pour Joachim Alcine?
Par Sophie Allard
Joachim Alcine (26-0-0, 18 K.-O.) n'a pas
l'habitude de faire des prédictions avant de
mettre les gants.
17 Amorce centrée sur le
sportif
Le mardi 20 juin 2006, p S1
Une saison de rêve
Par Robert Laflamme
La Coupe Stanley va passer une autre année
aux États-Unis.
10 Amorce centrée sur la
coupe 8tanley
Le mardi 20 juin 2006, p 83
Laraque se dit prêt à jouer à Montréal
"Il n'y a que les fous" qui ne changent
pas d'idée "
Par Robert Laflamme
Georges Laraque s'est fait à l'idée que son
association de huit saisons avec les Oilers
d'Edmonton va prendre fin cet été.
21 Amorce centrée sur le
sportif
Le mardi 20 juin 2006, p 810
Le talent laissé à lui-même
Par Stéphanie Morin
Cessera-t-on un jour de pleurer le retrait
forcé de Player's du sport automobile?
13 Interrogation
Le mardi 20 juin 2006, p 810
Un petit pays, de grands champions
Par HeikJki Kulta
La Finlande est le pays des milliers de lacs...
et des milliers de pilotes.
14 Amorce centrée sur
un pays
Moyenne de mots dans les amorces 15
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Annexe IV
Manifestation de la présence du journaliste
Modalisateurs appréciatifs
1955 Modalisateurs appréciatifs
Le vendredi 15 avril 1955, p 28
" Un grand club a vaincu un grand adversaire dans une grande série"
Par Marcel Desjardins
série mémorable
tenue défensive généralement meilleure
brillante et puissante équipe
de façon presque parfaite
un angle aussi peu orthodoxe
véritable boulet
7/1816
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
Horvath et Bucyk jugés inéligibles par Campbell
Par les envoyés spéciaux de La Presse
AUCUN 0/280
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
"Nous avons battu un très bon club " dit Jimmy Skinner
Par les envoyés spéciaux de La Presse
Un message spécial
Leswick et Pavelich avaient été si efficaces
Leswick et Pavelich avaient été si faibles
La série avait été plus dure
Celle du printemps avait été plus difficile à
gagner
Toutes les parties avaient été intéressantes
6/600
Le vendredi 15 avril 1955, p 32
Geste sportif du Tricolore
Tous les joueurs du Canadien ont serré la main aux vainqueurs
Par les envoyés spéciaux de La Presse
Les nouveaux champions
Ce geste sportif
L'historique trophée
Une pareille délégation
Les plus remarquables de la partie
Une passe parfaite
Une furieuse attaque
L'ancien joueur
9/1316
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Deux magnifiques opportunités
Nombre total de modalisateurs appréciatifs 17/4012
2006 Modalisateurs appréciatifs
Le mardi 20 juin 2006, p S4
Un K.-0. pour Joachim Alcine?
Par Sophie Allard
Il est si confiant
Qui se dit plus en forme que jamais
Javier Mamani ne semblait pas inquiet
3/257
Le mardi 20 juin 2006, p SI
Une saison de rêve
Par Robert Laflamme
Le mardi 20 juin 2006, p 83
Laraque se dit prêt àjouer à Montréal
"Il n'y a que les fous" qui ne changent pas d'idée"
Par Robert Laflamme
Le précieux trophée
Le match décisif
Cher
Au bout du rouleau
Une foule survoltée
Étant frustrant
La plus fructueuse saison
Ils étaient les négligés des observateurs
Une des plus belles remontées
Les seuls qui l'ont fait
L'ultime match
Championnat d'envergure
Natif de Windsor
Le premier joueur
La dernière conquête
Âgé de 38 ans
Un mauvais été
17/615
Son autonomie complète
Le dur à cuire
Un obstacle majeur
La famille sera ravie
Un salaire légèrement supérieur
Âgé de 30 ans
6/439
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Le mardi 20 juin 2006, p SIO Le retrait forcé 18/618
Le talent laissé à lui-même Des jeunes pilotes
Par Stéphanie Morin En bien mauvaise posture
Cette époque dorée est difficile
La chasse est plus féroce
Les plus gros empochent...
Aussi talentueux soient-ils
L'équation devient inévitable.
Un pilote de légende
Des jeunes talents
De proches parents
A un mur aussi impitoyable
Ces coûts faramineux
Un passage obligé
Pas plus économique
D'autres championnats moins prestigieux
Mais pas moins excitants
Le mardi 20 juin 2006, p SIO Une longue tradition 14/674
Un petit pays, de grands champions Le citoyen le plus populaire
Par Heikki Kulta Le plus connu
Les émissions les plus écoutées
Au rang des meilleurs au monde
Un immense exploit
Le prochain Alonso
Le pilote essayeur
Parmi les deux plus rapides
Le pilote de 24 ans
Une touche exotique
Keikki est communicatif
Il est très rapide
Pilote recrue
Nombre total de modalisateurs appréciatifs 58/2603
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Annexe V
Manifestation de la présence du journaliste
Dénominations données aux sportifs ou aux équipes
1955 Nombre total
Le vendredi 15 avril 1955, p 28
" Un grand club a vaincu un grand adversaire dans une grande série^^
Par Marcel Desjardins
Les Red Wings xlO
Joueurs x5
15/236
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
Horvath et Bucykjugés inéligibles par Campbell
Par les envoyés spéciaux de La Presse
Joueurs x2
Athlètes
3/280
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
"Nous avons battu un très bon club " dit Jimmy Skinner
Par les envoyés spéciaux de La Presse
Les Red Wings x2
Joueurs x3
Les Canadiens
Des champions
Son prédécesseur
8/600
Le vendredi 15 avril 1955, p 32
Geste sportif du Tricolore
Tous les joueurs du Canadien ont serré la main aux vainqueurs
Par les envoyés spéciaux de La Presse
Les Red Wings x 8
Joueurs x4
Les Canadiens xlO
Du Détroit x6
Tricolore x2
Les Maple leafs
Rangers
Le Chicago
Le Boston
Les Black Hawks
Ses coéquipiers
Les deux hommes
37/1316
Nombre total de qualincatifs donnés aux sportifs 63/4012
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2006
Le mardi 20 juin 2006, p S4
Un K.-0. pour Joachim Alcine?
Par Sophie Allard
L'Argentin Mamani 1/257
Le mardi 20 juin 2006, p SI
Une saison de rêve
Par Robert Laflamme
Les Oilers x3
Les Hurricanes x3
Des champions
Les champions de l'Ouest
Les Canes x5
Les Maples Leafs
Les Red Wings
Joueur
L'Italien
Le Torontois
Du Lightning
Des Fiâmes
20/615
Le mardi 20 juin 2006, p S3
Laraque se dit prêt à Jouer à Montréal
"Il n'y a que les fous" qui ne changent pas d'idée"
Par Robert Laflamme
Les Oilers
Coqueluche
L'athlète
3/439
Le mardi 20 juin 2006, p SIO
Le talent laissé à lui-même
Par Stéphanie Morin
Pilotes x6
Bien nantis
Québécois
8/618
Le mardi 20 juin 2006, p SIO
Un petit pays, de grands champions
Par Heikki Kulta
Pilotes x8
Athlète
Héros
Finlandais x5
Allemand
Conducteur
précurseur
18/674
Nombre total de qualificatifs donnés aux sportifs 50/2603
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Annexe VI
Manifestation de la présence du journaliste
Citations
1955 Citations Longueur
Le vendredi 15 avril 1955, p 28
" Un grand club a vaincu un grand adversaire dans
une grande série"
Par Marcel Desjardins
1. Un grand club a vaincu un grand adversaire dans une grande série 12
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
Horvath et Bucyk jugés inéligibles par Campbell
Par les envoyés spéciaux de La Presse
1. « Bronco Horvath et Johnny Bucyk des Flyers d'Edmonton, ne
sont pas éligibles pour endosser l'uniforme des Red Wings de Détroit
dans la joute finale de la série de la Coupe Stanley contre le
Canadien »
2. « Je suis fatigué de voir des gens qui connaissent très bien tous les
règlements du hockey et de la N.H.L. Continuellement causer par des
difficultés. Ma décision n'était pas difficile à prendre puisque je
considère que Horvat et Bucyk ne sont pas éligibles du fait que les
Flyers ne sont pas éliminés des séries de détail, devant rencontrer les
champions de la Ligue du Québec pour le trophée du Duc
d'Edimbourg. »
3. « C'est à n'y rien comprendre »
4. « Les présidents Al Leader, de la ligue de l'Ouest du Canada, et
Georges Slater, de la Ligue du Québec avaient accepté qu'ils jouent
et au cours de l'après-midi ont changé d'opinion et ne voulaient plus
du tout en entendre parler »
34
71
5
40
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
"Nous avons battu un très bon club" ditJimmy Skinner
Par les envoyés spéciaux de La Presse
1. « Mais où est la bière promise si nous étions vainqueurs ce soir? » 12
2. « Nous avons battu un bon club, un très bon club »
3. « Nous n'avons pas été assez rapides à Montréal. C'est une ligne 10
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qu'il faut mettre en échec, dès qu'elle s'empare de la rondelle, ne pas
lui permettre de préparer ses jeux. C'est ce que nous avons réussi à
faire ici, mais à Montréal, nous n'étions pas assez rapides. Peut-être
qu'eux-mêmes étaient plus rapides dans leurs jeux sur leur glace
qu'ici »
4. « Nous étions plus confiants cette année que le printemps dernier »
5. N'est-ce- pas que c'est agréable une chambre de gagnants. Voyez
tous ces gens », d'ajouter le joueur à la tête rouge.
6. « Nous avons toujours de la difficulté à les vaincre mais nous
finissons toujours par gagner. Mais la tâche n'a pas été facile. Ils se
sont bien défendus »
7. « Les amateurs de Montréal ont vu du beau jeu pendant que cette
série et je dirai même à chaque fois que nous sommes allés les
rencontrer au Forum. ».
59
10
13
27
28
Le vendredi 15 avril 1955, p 32
Geste sportif du Tricolore
Tous les joueurs du Canadien ont serré la main aux
vainqueurs
Par les envoyés spéciaux de La Presse
1. « Au début de cette saison, on a dit que nous étions des "Bums" et
bien il a fallu un groupe de "Bums" pour remporter la coupe
Stanley. »
27
Nombre total de citations 13
Nombre total de mots / citation 318/13
Moyenne de mots par citation 24,5
2006 Citations Longueur
Le mardi 20 juin 2006, p S4
Un K.-0. pour Joachim Alcine?
Par Sophie Allard
1. " 11 n'y aura pas de décision, je vais gagner ce combat par K.-O. "
2. " Jusqu'à maintenant, elles ont toujours vu juste. Elles ont davantage
confiance en moi que moi-même "
3. " Durant les huit derniers combats, vous n'avez pas vu le vrai Joachim.
J'avais de terribles maux d'estomac, j'ai eu des saignements et des nausées.
13
15
47
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Le mardi 20 juin 2006, p SI
Une saison de rêve
Par Robert Laflamme
Le mardi 20 Juin 2006, p 83
Laraque se dit prêt à jouer à Montréal
"Il n'y a que les fous" qui ne changent pas
d'idée "
Par Robert Laflamme
Le mardi 20 juin 2006, p 810
Le talent laissé à lui-même
Par Stéphanie Morin
Le mardi 20 juin 2006, p 810
Un petit pays, de grands champions
Par Heikki Kulta
C'est du passé. Je fais déjà mon poids et je me sens très fort. Mon
intelligence dans le ring en viendra à bout. "
4. " J'ai vu Alcine sur vidéo. Maintenant que je le vois en personne, je suis
plus confiant, a-t-il indiqué. Je viens ici pour la victoire. J'ai de grandes
qualités techniques, je suis rapide et j'ai beaucoup de coeur au ventre. "
39
Aucune
1. " Je n'écarte pas le Canadien du portrait. C'est même plus que jamais une 16
possibilité que j'envisage "
2. " Il n'y a que les fous qui ne changent pas d'idée " 11
3. " Ce que j'ai dit à l'époque reflétait ce que la grande majorité des joueurs 59
québécois pensait à travers la ligue, a-t-il expliqué. Personnellement,
surtout à mes débuts dans la Ligue nationale, je ne me serais pas senti prêt
à venir à Montréal. Avec le temps, j'ai acquis un bon bagage d'expérience
et je n'aurais maintenant aucun problème à composer avec la situation. "
4. " Avant Downey, le Canadien a mis sous contrat des durs comme 24
(Raitis) Ivanans et (Peter) Vandermeer qui se sont retrouvés dans les ligues
mineures ".
5. " Ma mère a été très fâchée que je dise que je ne viendrais jamais à 54
Montréal, a-t-il confié. Elle en a entendu parler à son travail, et ne cessait
de me demander pourquoi j'avais dit ça. Maintenant que j'ai changé d'idée,
il n'y a rien qui lui ferait plus plaisir que de me voir avec le Canadien. "
6. " J'aime être sous les feux de la rampe, faire parler de moi. Je ne crains 37
pas d'exprimer mon opinion quitte à provoquer une controverse, a-t-il
souligné. Quand je ne fais pas parler de moi, c'est qu'on m'oublie. "
7. " Je m'impliquerais davantage dans toutes sortes d'oeuvres charitables "
1. " J'ai rarement vu autant de bons pilotes de karting au Québec " 11
1. " Nous sommes fiers et aussi très surpris d'assister à l'établissement
d'une telle tradition en Fl. Pendant qu'on retrouve plus de 500 pilotes dans
les épreuves de rally, on n'en compte environ qu'une centaine qui évolue
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dans des Formules plus puissantes que le kart. 11 doit se produire quelque
chose de bien particulier dans les courses finlandaises pour que nos pilotes
atteignent le sommet aussi régulièrement "
Nombre total de citations 12
Nombre total de mots / citation 399/12
Moyenne de mots par citation 33
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Annexe VII
Manifestation de la présence du journaliste - rapport au lecteur
Indices d'interaction : anglicismes, expressions familières, interpellations, métaphores, phrases en suspens
1955 Indices d'interaction Type de manifestation
Le vendredi 15 avril 1955, p 28
" Un grand club a vaincu un grand
adversaire dans une grande série"
Par Marcel Desjardins
Aucun
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
Horvath et Bucykjugés inéligibles par
Campbell
Par les envoyés spéciaux de La Presse
Aucun
Le vendredi 15 avril 1955, p 29
"Nous avons battu un très bon club " dit
Jimmy Skinner
Par les envoyés spéciaux de La Presse
les Red Wings éprouvèrent encore plus de difficultés à se
frayer un chemin à travers les rangs de leurs partisans qu'ils
n'en avaient eu à se faufiler entre les Canadiens pour aller
enregistrer leurs trois buts
Métaphore
Le vendredi 15 avril 1955, p 32
Geste sportif du Tricolore
Tous les joueurs du Canadien ont serré
la main aux vainqueurs
Par les envoyés spéciaux de La Presse
- une coupe de minute
- Plante a exécuté un catch
- c'était Howe qui scorait pour porter le compte à 3-0
- Beliveau a saisi le rebound
Anglicisme
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2006 Indices d'interaction Type de manifestation
Le mardi 20 juin 2006, p SI
Une saison de rêve
Par Robert Laflamme
Aucun
Le mardi 20 juin 2006, p S3
Laraque se dit prêt à jouer à Montréal
Par Robert Laflamme
- et pourquoi pas le Canadien? Interpellation
Le mardi 20 juin 2006, p S4
Un K.-0. pour Joachim Alcine?
Par Sophie Allard
- question de diffuser les combats Expression familière
Le mardi 20 juin 2006, p SIO
Le talent laissé à lui-même
Par Stéphanie Morin
- Cessera-t-on un jour de pleurer le retrait forcé de Player's
du sport automobile?
- La solution?
Interpellation
Le mardi 20 juin 2006, p SIO
Le talent laissé à lui-même
- laissant des miettes aux jeunes
- L'équation devient inévitable
- Pour tout ce qui fait vroum vroiun
- ils ont la piqûre du sport automobile
- Plusieurs pilotes n'en demanderaient pas plus.
Expression familière
Le mardi 20 juin 2006, p SIO
Le talent laissé à lui-même
- Difficile de ne pas s'inquiéter pour l'avenir du sport
automobile au Québec devant pareil désert...
Phrase en suspens
Le mardi 20 juin 2006, p SIO
Un petit pays, de grands champions
Par Heikki Kulta
- qui tierment le haut du pavé Expression familière
Le mardi 20 juin 2006, p SIO
Un petit pays, de grands champions
- De fait, en autant qu'il conduise comme un Finlandais,
laissons-le être Allemand.
Interpellation
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Annexe VIII
Description des photographies en 2006 et en 955
2006 Description de la photo Sport Classification
p SI Normand Legault Hockey Portrait
pSl Joie des joueurs des Hurricanes Hockey Sentiment
pS3 Gardien de but des Hurricanes, Cam Ward Hockey Portrait
pS3 Joie de Justin Williams Hockey Sentiment
pS3 2 joueurs des Oilers et un des Hurricaines en pleine action Hockey Action
pS4 Arrêt du gardien ukrainien face à une attaque saoudienne Soccer Action
pS4 Jiirgen Klinsmann, entraîneur de l'Allemagne Soccer Portrait
pS5 Fernando Torres Soccer Portrait
pS5 Joie des Argentins après leur victoire Soccer Sentiment
p S5 Carlos Tenorio Soccer Portrait
pS7 Gérald Tremblay, Maire de Montréal et Normand Legault Divers-chronique Portrait
j)S8 Préparatifs du GP de F1 de Montréal Formule I Divers
pS8 Préparatifs du GP de F1 de Montréal Formule 1 Divers
pS8 Préparatifs du GP de F1 de Montréal Formule 1 Divers
pS9 Préparatifs du GP de FI de Montréal Formule 1 Divers
pS9 Préparatifs du GP de FI de Montréal Formule 1 Divers
pS9 Un technicien de l'écurie McLaren Formule 1 Portrait
pS9 Jacques Villeneuve Formule 1 Portrait
1955 Description de la photo Sport Classification
p 28 Ted Lindsay et la Coupe Stanley Hockey Portrait
p28 But décisif d'Alex Delvecchio Hockey Action
p28 Joie du gérant du Détroit et de son instructeur Hockey Sentiment
p28 Femmes des joueurs regardant le match Hockey Portrait
p29 Madame Saint-Laurent Hockey Portrait
p29 Madame Bouchard Hockey Portrait
p29 Madame Meger Hockey Portrait
p29 Madame Mosdell Hockey Portrait
p29 Madame Ronty Hockey Portrait
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